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M
APOSTOLATDESFEMMES.

Lorsque tous tes peuples s'agitent au nom de Z~cr/c, et
que le prolétaire réclame son affranchissement, nous, ieh)-
mes, resterons-nouspassives devant ce grand mouvement
d'émancipation sociale qui s'opère sous nos yeux.

Notre sort est-il tellement heureux, que nous n'ayons
rien aussi à reclamer? La femme, jusqu'à présent, a été
exploitée tyrannisée. Cette tyrannie, cette exploitation,
doit cesser. Nous naissons libres comme l'homme et la
moitié du genre humain ne peut être, sans injustice, asser-
vie à l'autre.

Comprenons donc nos droits; comprenons notre puis-
sance nous avons la puissance attractive, pouvoir des
charmes, arme irrésistible, sachons l'employer.

Le 'eeond numéro paraîtra te~S~oû:.

PR!X: !~C
Chaque ext'mp!:)tt'c.

Pou*' les rct:se!gnt:-
mens tous te~. jours
t'e midi a heure".

LAS IHÎIBIRIËo

APPEL AUX FEMMKS.



Refusons pour époux tout !tonnm.' (lui n'est pas ~sc<j'
t:c:'eux pour consentir partager son pon\oir;non'; in' vou-
?"ns plus de cette formu)~ /'c/7<c~ c~ ~o~it\c !'«/y'c
<<t<Z7't/

Nous voulons le :nariage selon t'cgaHtc. Plutôt le ccUbat

que t~esctavagc1

Nous sommes !ibr"s et égaies à l'homme un Itomme
puissant e~ juste l'a proclamé, et il est compris de beaucoup
qui le suivent.

Honneur à ces hommes généreux Dans l'avenir une
nurcole Je gloire les attend. Elevons la voix, réclamonsno-
tre place dans la cité, dans le temple nouveau qui recou-
!)a!t à la femme des droits c{;aux aux droits de l'homme.

L'associationuniversellecommence; il n'y auraplusparut:
les nations quedes rarports Industriels, scientiriqueset mo-
raux l'avenir sera pacifique. Plus de guerre, plus fl'anti-
pathie nationale, amour ~cur tous. Let'egne de l'Itanno-
nie et de la paix s'établit sur la terre, et le moment est
arriva où la félinedoit y avoir sa place.

Liberté, égalité, e'est-ù-dh'clibre et égale chance de dé-
veloppement pour nos facultés voila la conquête que nous
avons a faire, et nous ne pouvons l'obtenir qu'à la condition
de nous unir toutes en nn seul faisceau ne ff'nuons pl~s
deux camps celui des femmes du peuple celui des fem-
mes privilégiées que notre intérct nous Ile. Pour atteindre
ce but, que toute jalousie disparaisse parmi nous. Honneur
au mérite,place la capacité, de quelque côté qu'ils se pré-
sentent.

Femmes de la classe privilégiée vous, qui êtes jeunes,
riche? et bettes, vous vous croyez heureuses lorsque dans

vos salons vous respirez l'encens de la flatteric qui vous est
prodigué par tous ceux qui vous entourent ~ous régnez
votre règne est de peu de durée; il finit avec le bal. Ren-
trées chez vous, vous redevenez esclaves; vous retrouvez un
maîtrequi vous fait sentir sa puissance, et vous oubUeztous
les plaisirs que vous avez goûtés.

Femmes de toutes les classes, vous avez une action puis-
sante à exercer; vous ctcs-appetées à répandre le sentiment



d'ordre et d'harmonie partout.. Faites tourner au profit de
!;< sot;ieté te citarme irrésistible de votre beauté, la douceur
de '.ot.'c pnroie entraînante, qui doit faire marcher les Itom-

mes vers un !neme but.
Venex inspirer au peuptc un saint enthousiasme pour

l'<n\re immense qui se prépare.
Yene/.cah:r ~ardeur betliqucusc des jeunes hommes

t'étement de grandeur et de gloire est dans leur cœur. Mais

ils ni'voient de grandeur et de gloire que !e casque en tctc

et la lance a la main. Kous leur dirons qu'il ne s'agit plus
de détruire, mais qu'il s'agit d'ediner.

Les dames romaines décernaient des courouues aux ~uer-
!ers; nous nous tresserons des fleurs pour ccindrc la tête
des hommes pacitiques et moraux qui feront marcher l'hu-
manitévers un but social et qui eurichirout !e ;dobe par la

science et l'industrie.
jKAXXE-VïCTOntE.

Les Femmes, jusqu'à présent, ont été csc!avcs soumises

ou esclaves révoltées, jamais IIlircs.
Les premièrespliéesa ce naturel de convention qui fait ta

base de notre éducation, sont esclaves des préjuges sociaux
mais se trouvent protégées par ces mêmes préjugesauxquels
citesse soumettentcontre tout despotistne individuel.

Les secondes, au contraire, aftranchies des entraves de
l'opinion générale, ne pouvant invoquer l'c~ide de cette
opinion qu'elles dédaignent, tombent sous la dépendance
personncHe des hommes qui, n'étant pas relies par une mo–
raie unitaire n'ont d'autre sanction a leurs principes et
a leurs juj;emens isoies que ceHe du caprice ou du bon
piaisir.

Tout en comprenant la nature des femmes qui préfèrent
l'abnégation a une satisfaction qui ne serait pas sanctionnée,
tout en sachant apprécier l'esprit d'ordre et le noble orgueil
qui les rend ndetes au devoir; nous comprenonsaussi la na-
ture de celles qui n'ont pu se soumettreà une loi maintenant
privée de cette douce religiosité qui remplit le cceur et rend
k devoir plus facile.



Leur révolte fut sainte et légitime,du momentoit les hom-
mes violèreiit la loi qu'eux-seuts avaient formulée, et ne se
souvinrentde sa sublimepureté que pour l'exiger de nous,
et nous imposer le jougde son austérité à laquelle ils savent,
se soustraire.

Dès lors il n'y eut plus de religion,les femmes furent for-
cées d'employer la ruse pour lutter contre l'égoisme des
hommes; le préjugé succéda à la saine morale dont il n'eut
que le masque, et la débauche de la '.le privée augmenta
avec la séche rigidité de la vie extérieure.

Le premier anneau de notre cbaîne fut rompu, et notre
liberté se continua au milieu de la licence, oit durent être en-
traînées les femmes qui, n'ayantpas consciencede leur In-
subordination, n'eurent plus aucune règle pour les guider
sagement dans le torrent de dissolution qui les emportait et
qui fut la plus haute négation d'une morale trop exclusive
pnurétre en harmonie avec les lumières de notre siècle.

S'il a été utile que nous soyons soumises à une loi qui, en
nous subalternisantaux hommes, assurait à notre faiblesse
<!es protecteurscontre la force qui alors fut aussi utile pour
régir et faire progresser l'humanité maintenant qu'il est
bien reconnu que le pouvoir brutal tend à disparaître pour
être remplace par le pouvoir moral, il est utile que nous
prenions successivementde droit la place que nous occupons
de fait. La protectiondes hommes n'estplus qu'un vain mot,
depuis long-tempsnos protecteursne se servent du pouvoir
que leur donne ce titre que pour nous séduire, nous juger
et nous condamner; réduites à nos propres forces, pour ré-
sister à leur Immoraliténous ne les entraînons dans le vice.
qu'après y avoir été entraînéespar eux.

Gloire aux iemmesqui,brisantleur natureet la soumettant
aux exigencesde la loi chrétienne, ont sacrifié à une noble
Serté les battemens d'un cœur qui ne pouvait être compris
d'un monde qui se joue de la véritable vertu, et la fait con-
sister dans la froide réserveet la molle uniformité. Elles ont
conservé cette dignité, résultat d'une satisfaction de cons-
cience que donne toujoursle sentimentde l'accomplissement
d'un devoir. Elles ont sur les hommes cet ascendant qm



commandele respect, et qui, à leur insu, leur faitconnattre
uotre supériorité de mœurs.

Mais aussi gloire a'ix femmes qui, suivant l'instinct de
liberté qui était en elles, ont aplani la route de notre éman-
cipation. Quels que soient les désordres où leur faiblessea
pu les entraîner, se fussent-elles plongées dans la fange,
leur nom un jour sera béni; flétries par l'opinion, on n'a vu
en elle que le côté dégradant, à nous il appartient de re/tcAt-
~'er, a nous il appartient de sonder les profondeurs de ces
abîmes de corruption où se trouvent englouties tant d'exis-
tences, tant de brillantesespérances. Que tout homme en
nous lisant, en nous voyant, s'abstienne de nous juger, s'il
ne comprend pas la haute moralité qui nous fait agir, et la
foi religieusequi nous donne la force de vaincre la réserve
dont notre éducation nous avait enveloppées, pour venir
révéler hautement ces profonds mystères d'un cœur de
femme qui, suivant qu'ils sont développés ou répriméspro-
duisent une source féconde des plus sublimesvertus ou un
gouffre de vices et de dissimulation.

Dégagées de toute prévention, nous remonterons à la
source de cette horrible dépravation qui fait d'une partie de
la société un véritable enfer; là, toutes les ressources de
l'esprit, de l'adresse, de la beauté sont employées à attirer
ceux que cette dépravation n'a pas encore atteints, ou qui ne
sont encore que sur le bord de I'ab!me, horrible repaire où
toute la puissance n'est que démoralisatriceet se reproduit

sous mille formes différentes; par la fraude, le vol, l'assassi-

nat, le suicide la prostitution. Ah pitié, pitié, pour les
malheureux emportés par le torrent; et nous, parce que
nous avons eu la force d'y résister ou que des circonstances
indépendantesde notrevolonté nous en ont tenueséloignées,
loin de jeter sur la tête des malheureuses victimes un ana-
thcme dont elles ne peuvent souleverlepoids, notrevoixs'é-
lèvera pour elles, nous les protégerons de notre amour et de
l'estime que nous sommes en droit d'exiger pour nous, car
notre vie a été pure de toute souillure selon la loi dire-
tienne.

Quelle que soit la vie passée des femmes qui se rangeronti



sous uotrebannierc, elles ont, comme nous, droit au respect.
car notre bannièreest religieuse, et p!us d'une, soutenue pat
jtous, ferait, endcvoiiantscs douleurs, retomber sur ses ac-
cusateurs la boue dont ils essaieraient cu vain de la couvrir.

Nous, femmes qui arborons cette bannière, nous nous
déclarons libres non point d enfreindre pour notre vie in-
time Fancienne loi morale, nous la pratiquerons jusqu'au

momentoit une loi nouvelle moins exclusive viendra la rem-
placer mais nous nous déclarons libres de toutes les formes
extérieures que nous imposent les convenances.

Pratiquant la morale chrétienneaussirigoureusementque
ceux tnéme qui jugent tout par elle, nous serons liéesa eux
par nos actes, par notre amour du devoir et de l'ordre. Mais
aussi nous serons liées à ceux qui la renient, par l'apprécia-
tion que nous savons ~aire de leur nature, par notre abandon
et le désir qui est en nous de les amener u la loi qui, en les
réhabilitant fera cesser les maux et les désordres dont ils

sont souvent les auteurs.
Ainsi, placées entre ces deux camps si opposés, dont I\m.

est tout aussi exclusifdans sa régularité, que l'autre dans

son désordre, nous emploierons toute notre puissance con-
ciliatrice pour faire cesser l'antagonismequi est cntr'cux, et
leur faire apprécier réciproquement leurs vertus et leur va-
leur, jusqu'au jour où leurs propres mutuels leur permet-
tront, non point de former un seul et même camp, mais de
siéger ensembledansietemple nouveau et d'être unis par un
tncme amour, un ïneme désir, l'harmonisationde l'intérêt
particulier a l'intérêtsocial;alors sera produite la loi nouvelle
qui donnera satisfaction et re~lc à chacun d'eux, alors notre
apostolat sera fini, la femme par ses œuvresaura élevé sa na-
ture a la hauteur de l'homme; elte sera son é~ale, et leur
union amènera le ré~ne de Dieu sur la terre.

.tEANNE-Dj~StRÉE.

Cette publication n'est pas une spéculation c'est une
teuvrc d'apostolat pourla liberté et l'association des femmes.
Ayant senti profondémentl'esclavage et la nullité qui pèsent
sur uotre sexe. Nous élevons la voixpour appelcriçsfemmes



a vcnit' avec. nous, reci.uncr !a place que nous devons occu-

per dans le temple, dans l'état, et dans la famille.
Notre but est l'association. Les femmes n'ayant eu jus-

qu'ici aucuneorganisation qui leur permit de se livrer à quel-
que chose de {;rand, n'ont pu s'occuperque de petites choses
individuelles qui tes ont laissées dans l'isolement.

En offrant a leuractivité une oeuvre sociale à accomplir, un
but àatteindre, nous avons foi que beaucoup se rallieront <<

nous, qued'autresnous imiteront cnJbrmant plusieurs grou-
pes agissant chacun suivant les idées de celles qui les forme-
ront, jusqu'au tnotnent où. ayant accompli. l'fcuvre qui leur
est propre, ils se réunirontpour ne plus former qu'une seul':
et même association. 1

Cette publication n'est donc qu'un moyen pour arriver au
but que nous nous proposons. C'est pourquoi nous faisons
appel à toutes les femmes, quel que soit leur ran~, leur reli-
gion, leur opinion, pourvu qu'elles sentent les douleurs d';
la femmo et du peuple, qu'elles viennent se joindre a nous,
s'associer à notre oeuvre, et partagernos travaux.

Nous sommes SaInt-SImoniennes, et c'est précisémentt
pour cela que nous n'avons pas cet esprit exclusif qui repousse

tout ce qui n'est pas soi. C'est notre nouvelle religion qui
nous fatt voir en cllaqne chose, ce qu'il y a de bon, de ~rand,
et qui nous fait chercheret prendre l'élément progressifpar-
tout ou il se trouve.

En nous occupant d'une œuvre de régénération, nous ne
prétendons ~pas nous Imposer un~ tache au-dessus de no<
forces, nous tiendrons compte de la position ou les femmes

se trouvent placées par leur éducation, nous savons que gé-
néralementelle ne peutleur donner qne des ideer étroiteset
décousue?.

Cependant quelques-unes cchappcrt à la loi commune,
d'autresjpassentavec facilitéd'une idée tres-protbnde, à un''
idée très-légère. C'est pourquoi nous qui comprenonscequ'il
y a de bon dans ces natures, et qui sentons la nécessite de les

· satisfaire toutes, nousprendrons la ferme Irregulicre qui e~
le si~e distinctifdo caractère de la femme de notre époque.



Nous parlerons morale, politique, industrie, tinerauuc
modes, non point selon l'opinion et la re~lereçues; mais selon

notre cœur. Nous tiendronsmoins à la science et à l'élégance
dn style, qu'à la franchise dfs pensées. Car ce que nous vou-
lons avant tout, c'est que les femmes se débarrassentde leur
état de {;êne et de contrainte ou les tientlasociété,et qu'elles
osent dire dans toute la sincérité de leur cœur, ce qu'elles
pressentent, ce qu'elles veulent pour l'avenir.

M.miE-RlEtNE.

jP. 4$*. Nous n'inséreronsque les articles de femmes. Nous
invitons celles qui voudront écrire dans cette brochure, a
s'adresser à Marie-Reine, directrice, rue du Caire, n' ï~, de
midi à 4 heures, tous les jours excepté le dimanche.

Nous recevrons aussi les lettres particulières relatives aux
~Me-~M/t-f qui seront traitées dans nos publications.

(~ancA:'rles lettres ).

JEANNE-DÉStRÉTS,Fondatrice,

MAR!E-RE!NE, Dh'ectrice.

PARIS. IMPRIMERIEDE AUGUSTE AUFFRAY,

tASSACt DU cttRE, no 54.



2 NUMKRO

S'adresser, pom'h's
r<'ns<n'nx'us<'t[
<-h:)t<i''sh<(.-)'"rcs.
Je mi'ti:)"<
rttCttut~UtC.n.)*.
:)!'('n(rrs<').

3)~ MBa~iM~

·

Nous avons fait un appel à toutes les femmes pour les
exciter a se joindre à "ous afin de travaiiter a notre affran-
chissement. Mais, aujourd'hui,je vais parler plus spéciale-
ment a celles que le mot de /<' enraie qui, par leur
éducation, leur caractère, sont chrétiennes. II en est parmi
elles qui nous repoussent franchement, d'autres qui accep-
tent en secret nos idées, et qui, par rapport au monde, n'o-
sent les approuver hautement. Pour les dernières, je les
plains sincèrement, car elles sont bien esclaves. Nous met–
trons en usage tous les moyens qui sont en notre pouvoir
pour les en~a~er à sortir de cet état de {;ënc qui les force à
employer la ruse et le mensonge. C'est donc à vous, femmes
chrétiennes, que je m'adresse.Vous refusez la liberté, vous
craignez le désordre; ah' je conçois vo~ craintes, je les ai

LA FEMME M8BLE

M Aon

Onrc<;n!t[''ssons-
ft-h~ns<tt's~c<
sotn:t;s<}t)!~)'cntK'nt
intcrcta offre œu-
vre.

Pmx:i5cent.

APOSTOLAT

AUX FEMMES CHRÉTnOENNES



partagées. Quand un liomme grand et puissant proclamait
que les femmes devaient être libres, je refusais la liberté:
mais tout eu la refusant, je réfléchis j'examinais, et je re-
connus que ce n'est point la liberté qui amené la licence
mais bien plutut l'esclavage Lorsqu'on a long-temps subi

nu joug, on se lasse de le porter, on le secoue, c'est ce qui

a eu lieu en religion, en morale, en politique. Depuis long-
temps, le monde s'élève contre la loi chrétienne, et le dés-
ordre existe, ce n'est pas nous qui viendrons l'augmenter.
Une autre idée sur laquelle je veux attirer votre attention
c'est qu'avec les goûts et le caractère qui doivent le plus

trouver satisfaction et bonheur dans la société telle qu'elle
est organisée', vous n'avez pas été sans y éprouver des clia-
grins~'esL~tatde la fausse éducation qu'on nous donne. Mais
reHecliissez combien celles qui, par leur caractère diuerent
absolument de vous, ontdûsouu'rir davantage, surtout si

ce caractère s'est trouvé dans une fille du peuple. Oh alors,
la malheureuse, il a fallu qu'elle dévore ses pleurs et qu'elle
les renferme en ellc-inemc.Quelqucs-unesonteucettcforce,
d'autres ne l'ont pas eue, et on leur a jci.eanathemc; on n'a

pns réfléchi a la positionoit elles se trouvaientplacées, Fem-

mes qui avez de la charité, sans dôme vous avez gémi sur le
sort de ces femmes jeunes et belles qui sont plongées dans

ces abunes de vices. Mais combien ne devez-vous pas plus
souffrir lorsque vous pensez que ces malheureuses ont ctc
perdues par vos c/~M.r, vos frères, vos y< Qu'elles aussi
avaient été pures, qu'elles avaient rêvé les joies d'un amour
vertueux et les plaisirs des fêtes; mais elles étaient pauvres,
la misère était là avec sa hideuse figure qui venait détruire
tous ces rêves de bonheur; puis elles voyaient des femmes
qui notaientpas plus belles qu'elles, et qui cependant jouis-
saient de tous les plaisirs étaient parées de tout ce qu'il y
avait de plus beau, tandis qu'à peine elles avaient un vête-

ment et du pain. Au miiieu de leur désespoir, des hommes

sont venus à elles, ils leur ont parlé d'amour, de bonheur,
elles ont cru à leurs paroles, elles se sont venduescroyantse
donner, le monde les a repoussecs.elles ont été perduesl.
Oh 1 femmes, c'est au nom de Dieu que je vous inviteà cou-



courir à l'ouvre que nous entreprenons pour sauver a notrf
sexe la honte et DtumiUation qu'H su))it par t.i /?rM~M/<M.
<)uoiqu'eUcne pesé que sur une faible partie de nous, nous
r.c devonspas moins en ressentit'toutes les douleurs, nous
devons les senti:' plus profondémentque cclles qui y sont
plongées, cat'cttcs s'étourdissent sur leur position, tandis

que nous pouvons l'envisagerentièrement. Eh bien, fem-
mes !jvcnex, car DIEUc.~ ('~ oit .<!cc~/M/<nea'Mt'rc.t~-
CM/< DIEU < /M 0~ ~0/! /?<C H .{<7M('r' f/f( Df'C670<CC CCK~

(lui .M/<< ~<;?.t r ~M~er. Nous en avons beaucoup a sauver
car beaucoup de femmes revent la ~toirc et cherchent par
quels moyens eUes poun'Oht y arriver. N'en trouvant aucun,
cttespom'raient; faire fausseroute et prendre pourde la gloire

ce qui ne serait que lc plaisir d'un moment. OhIq't'eUes
viennent parmi nous, il y a de la ~ioit'e à acquérir. Et

vous qui n'aimez que les joies douce? de l'intimité, vous trou-
vercx aussi satisfaction po'r '.ossentimens dans la recon-
naissance de toutes celtes que vous aurez sauvées des mepri-;
du monde, que vous aurex consolées et dont vous au;'cx sé-
ct.e les larmes, car elles vous aimeront, et votre nom sera
béni par cUes. C'est ainsi que parmi nous il y a p!ace pnu:
:omes. MARtE-REI~X.

CROISADE PACtFtQUE

Femmes! le temps est venu ou, pouvant nousappuvet
sur une religion qui sera aussi dcctaree DivtNE quand tous la
comprendront.Nous devons unh' nos voix à cette de ces
hommes généreux, qui nous ont consacré leur v:c cntim'e,
etréclamer sousleurs auspicesnotre ~<7/icA/t'M/ ~/?/7t-
/< dire ce que nous entendons par ~f?/c~ commet. nous la
voulons et rusa~e que nous en saurons f:;h e pour le bon-
heur de l'humanitr.

Ma~s avant que d'oser a;'pr(;ndieau f:t"<: !(; ce que nous
concevons pour t'avenir, qucUe foule de préjuges le passé
n'a-t-il pas accumule sur nous, et ces mêmes prfju;;és étant
regardes comme le palladium de la société, les premières
<cunnesqui o.'c~< avancer !a main pour les ~v//r<dc-



vront avant, tout, taire à leur sexe le ~~cr~ce de leur r~;<-
tation. Les possesseurs de femmes ne sont-ils pas par cela
même, tous disposesà continuer les mille calomnies qui ont
été débitées sur la société Saint-Simonienne. N'a-t-on pas
dit qu'en politique nousvoulions établir la loi agraire; en en-
tendantles femmes parler de liberté, ne dira-t-on pas que
nous demandonsl'avilissantpêle-mêle. Oh non, ce ne serait

pas en détruisant ce qu'il y a déplus précicux dans la ~cr/c,
et de plus </<c<~ dans ~wo~r, que nous justifierions la pré-
tention d'être les/e/MMC-fc~ /e.f /:oy7!e.f les plus T~orc~.r les
jo/K.' re/~TCK.r </e /<o~e ~e//y~.

Que ces hommes se rassurentdonc; l'esclave seule, ruse,
trompe, et proteste parle désordre.

Que de gens ne ccssçntdenous dire qu'il n'y a pasde pays
oùles femmes soient plus !ihresqu'en celui-ci, cela est vrai,
la belle et progressive France sera toujours à la tête de l'hu-
manité, maisnos droits en sont-ils plus reconnus? et n'est-ce
pas à nos caresses souvent trompeuses; à notre souplesse,
enfin à ces mille petites ruses que nous devons la position
où nous nous trouvons.

N'entendons-nous pas encore dans le mariage civil le mot
de p/'o/cc~'o~. Oh si tous les hommes n'estimantpas la force
au-dessus de tout, nous respectaientdans nos persc mes et
dans nos volontés, ce mot de protectionne devrait-il pas être
remplacepar le mot c~a~/c, et dans les mariages chrétiens,
cette phrase de droit divin Femmes soyez soumises à vos
maris, n'est-elle pas encore plus surannée. Que dans un
temps de barbarieet de servitude, les prêtres chrétiens ado-

rateurs d'un Dieupnr esprit, nous aient Impose cette loi, je
le conçois, la puissance/ce étant et justifiant <oM/, c'était
alors nous protéger, que d'établir ce droit de propriété sur
nous. Après avoir passé par les religions du paganisme oit

nous étions généralementconsidéréescommedesinstrumens
de plaisir, c'était reprendre un peu de dignité que d'être
unie à un seul homme par l'indissolublemariage chrétien,
par ce titre d'épouse légitime, de mère de famille.

Mais ce qui était tolérable alors, l'est-il encore aujour-
d'hui?. Quel aveuglement de croire que ~7<KW<ï/~c doit



<MC//e/MC/~ marcher sur la décision prise dans un .<;<
<?~CK/' et ~orc/

Je prêche donc en ce jour une nouveUe croisade pacitiquc
contre le despotisme, contre l'écrasant jou~; des préjuges,
qui condamneIndistincteîl'ent, et empêche tes faihles de se
relevé: et surtoutcontre cette injurieusecroyance qui sul-
haltermsc et déclare notre sexe iuférieur à l'autre.

J'aSjurc cette LcHe jeunesse de France, si ardente, si gé-
néreuse pour tout ce qui lui parah ;;rand, de se rapprocher
de nos religieux défenseurs, de soutenir connue eux ~a jus-
tice de notre cause, et comme c~-r aussi, de nous entourer
de re.tpcc~ de conunanderlesilence, car notre voix est faib)''
et timide. et cependant nous avons beaucoup a dire 1

SUZANNE.

AFFRANCHISSEMNT DES FEMMES.

Il est bien nature! et bien b'~ai ce désir que nous avons
de nous rendre nbrcs et de nous débarrasser des entraves
qu'apportèrentjusqu'à présent sur notre route les mœurs et
les convenances; et quoi qu'on en dise, il est y/YM~ et jK-
~'mc pour une fennne de ne vouloir ni esc)ava;;e ni déshon-

neur, et d'élever la voix contre ce monde qui ne lui oil:'t'

que l'un ou l'autre. Selon lui une femme doit se reniern:ct
dans le cercle de la vie domestique et dans lcs fêtes et les
plaisirs qu'il tu.i permet il lui impose tant de contrainte et
tant de gène que le plus souvent ses plaisirs et ses fêtes ne
sont que des corvées! Et à présent qu'il nous entend parR':
denbertc, nous, femmes, il s'indigne, parce que, hors
l'esclavage, il ne connaît que la prostitution Erreur la li-
berté que nous voulons repousse l'une autant que l'autre.
Nous sentons vivement les peines et les privations de tous
genres qui nous attendent si nous courbons la tête sous le
jouj; des préjuges mais nous sentons aussi que le bonheur
n'est pas où beaucoup le croient. Nous ne nous enrayons
pas de l'anatheme que plusieurs tanceront contre nous,
fortes comme nous sommes de la conviction intime qu'un
jour ils avoueront qu'ils s'étaient étrangement trompés en



croyant voir dans not.rc amour pour la liberté un penchant
vers la licence.Maintenant ils jugent,d'après leurs princ.pes,
et leurs ~y/~c~~ n'ont eu pour conséquences que le wc~-
.fonyc et l~-o.c. Pouvait-il en être autrement, quaud
pesaient sur nous des obligationsque notre nature nous ren-
dait inobservables: et commentserions-nous fausses quand
on ne nous fera plus ua crime d'être ce que DfEU nous a
faites, des femmes aimantes? Et, par la même raison, com-
ment l'euronterie trouverait-elle place chez nous, quand
on ne nous fera plus un devoir de cette froide réserve, si gê-
nante pour certains caractères ? La liberté donnera l'essor au
génie de la femme, à toutes ses facultés intellectuelles; elle
sera ~c//cde/r<Mr/e et de candcur; et à mesure qu'clie s'é-
loignera de ce monde de ruse et de mensonge, elle s'éloi-
gnera des vices ou II t'a entraînée. Bientôt elle ne connaîtra
plus que de douées obligations et n'étant plus forcée d<*

marcher dans la voie étroite, cHe nc seraplus en danger de
tomber dans lc goun're de dissolution. Alors disparaîtront
cesabnncjdevices oit sont englouties tant de femmes; mais
elles n'y sont tombées que parce que ceux ~ui se scandali-
sent de notre liberté les y ont précipitées. I!s n'ont pas rra~/
la licence pour tes malheureusesqu'ils ont séduites et à qui
ils ont oie toutre/oMr au Z'o~AfKr et au respect, et ils la
craignent pour celtes qui veulent s'aifraudnr de leur tyran-
nie et de leur exploitation et tel qui nous désapprouve en
public nous approuverait en secret si nous usions de notre
liberté pour favoriser ses projets de séduction. Quelle con-
fiance accorder a des opinions si contradictoires? Pour moi,
je n'en accorde aucune, et je n'ai jamais été :a dupe de la
bienveillance qu'affectent ceux qui veulent me faire envisa-

ger ma liberté comme un opprobre.
Vous, donc qui sounrcx de la contrainteque vous Impose

la société; vous, qui avez un cœur si <<~M/t/ et qui voyez ce
creur Mcco~Mj, peut-être o~c par des y/yc~n't qu'il ne
mérita jamais, secouez le joug, répondeza l'appelqui vous
a été fait par des /tOMMC.< qui se sacrifient pour vous <c~-
chir. N'en croyez pas la renommée, connaissez-lesavant de
les juge' Moi aussi je les ai raiUcs, car j'avais écouté leurs



délateurs mais la première parole qu'ils m'ont adressée a
fait tomber cet échafaudage de calomnies, et maintenant je
les bénis et les révère, car ils ont embrassé la cause duyct'e
et de l'opprimé. Et maintenant qu'ils sont accusés d'/w/Mo-

n~J, si on adressait à leurs ju;;es les paroles qu'adressa
Jésus aux accusateurs de la femme adultère, comme elle ils
s'en retourneraient absous. Venez donc dire au monde que
ses lois vous font souffrir venez accuser le monde de vos
désordres si vous en avez eus. Ne vous eUraycz pas des com-
bats que nous aurons à livrer et des obstacles que nous au-
rons à vaincre gloire et bonheur sont au bout de la carrière.

JoSÉpm~E FEUCtTh.

PROCES DES ST.-SÏMONIENS.

Ce sera décidément le que le PERE Ë~FA?')TI~\ et
ses apôtres, traverserontla capitalepourse rendreauTribn-
nal. Cette cause ne peut manquer d'Intéresser, elle est celle
des/cm//<c.<etdu~c~/c~elleest celle des Lommes généreux
de tous les partis, de toutes les ~i;;lo:ts, elle est enfin la

c~c de ~<~Mcy! A l'époque de f/o~ay/oM dans laquelle

nous nous trouvons, où toutes les croyancesen s'aHaiblissant
perdcntdcleurexclusivisme,etchcrchent,amniHeudel'obs-
curité qui les entoure, la route qui doit les conduire au but
commun qu'elles se proposent, eu le patriotisme n'est plut,
seulement cet amour étroit du pays oit l'on est né mais bien
cet amour vaste de tous les peuples, cette divine communion
des hommes éclaires et aimans de toutes les nations qui ne
considèrentla leur que comme une portion de la grande pa-
n'ie il est inoui de voir sur le banc des accusés des /~w/Ke.f
dont les paroles, les écrits, le dévouement ont eu puissance
d'inspirer à ceux qui les connaissent, /'M/</o/ la co/~a/<rc; et
dont /'Mn~c/M/c des vites et l'étendue ~'aw~Mr fait d'eux,
ce //o; ccntral qui servira un jour d'appui et réunira en
lui tous les elémens de progrès qui agitent en ce moment la
société.

Nous nous félicitons d'avoir fonde notre apostolat au )no-



ment de ce procès, nous en suivrons le cours, et. te t 'cit que
nous en ferons nous mettra à même de porter aussi notre 7~-

ycMC~C'est su. i t)Ut lorsqu'il s'agit d'une accK~a~'o/:<W77zo-
ra~ que la parole des femmes doit ctre comptée pour
quelque chose. Ya-t–11 un .fCM/Aommc qui, eu examinantsa
conscience, puisse scc.onstitucrjuge dans uue question aussi
délicate; quel est celui qui osera prononcer auhmativemen'
sur des yAJor/c.~ qui lionorent l'homme aussi TKor~ qu'auda-
M'eM.r qui a eu le courage de les exposer, et qui se déclarant
/~a.<a r~ard des femmes attend reltgieusf'mcntqu'elles
viennent les .tane~Mncr ou les rc/c/cr? Les Itonunesau temps
où nous vivons, sont-ils, en fait de moralité, tellement supé-
rieurs à nous, qu'ils se croient encore ohligés de prendre
fait et cause pour nous et de nous soutenir dans cette voie
Nous les déchargeons de ce soin, et nous avons assez bonne
opinion de notre sexe, pour ètre persuadéesque la liberté ne
i'entramei'a pas à la licence et qu'en fait de rc/M~OK~ mo-
r~c. nous sommes plus co/M~cy~ que les hommes pour
yM~cr.

JEAKNE-DÉS!EËE.

Z~. Nou? n'inscrons que des articles dt~ femmes, nous
invitons celles qui voudront écrire dans cette brochure, à
s'adressera Marie-Reine,directrice, rue du Caire, n" fj, de
:nidi à heures, tous les jours excepté le dimanche

Nous recevons aussi les lettres particulières relatives aux
questions qui seront traitées dans nos publications.

( .raMe/</r les /€rc.<c/ c/OM. )

MARiE-REiNE, Dircctrice-

!'AR!S. IMPRIMERIEDE AUGL STE ALTFRAY

PASSAGE D'' C.UKF, n" 5t.



APOSTOLAT

a)M M~Na~a

Atft:)'n<trhi~'n)rutdrt~f''t))tt~
vtrudr:tr.~)r.tm'L!L'mctt!dt)tr:i\'fiUt:

Ija cour J'asstsesa vu figurer sur ses bancs les aputrcs de
l'afTrancuissement des femmes et du peuple; un tribunal,
composé d'hommes seuls, a prononcé sur des théories que
les femmes doivent aussi ju~er. n

En mon nom, et au nom de celles qui se joignentà moi,
je réclame en ce jour nos droits. Je demande de l'impartia-
lité des hommes la pleine et entièreliberté de faire des ron-



nions de femmes oit seront discutées ces théor'es déclarées
humorales. J'en appelle a la franchise de toutes les iemmes
aimantes, tic toutes les mères de famille, pour examiner
cette grave question ~t si cette doctrine est vraimentImmo-
rale, leur cœur, aussi vrai que la science des hommes, la
leur fera rejeter.

Je proteste de toutes les forces de mon ~mc contre l'impu-
tation faitc aux apôtres de vouloir le droit du seigneur et la

communauté des femmes. Nous repousserions avec horreur
de pareilles Idées si elles avaient pu. leur venir, mais nous
pouvons anirmer qu'Us ne les ont pas eues. Nous voulons
être libres afin d'acquérir la sincérité et la dignité nécessai-

res au rôle de moralisationque la femme, par sa déMcatesse,

est appelée à remplir; et le droit du seigneur était l'asservis-
scment de la ~eune fille innoccnte au très-haut et puissunt ¡

seigneur, souvent (Mjaucne. La communautc des femmes
f

est l'avilissementle plus complet de notre sexe. Elle existe,
de fait, par ia prostitution, et nous voulons la detru~'epour t

ravcnn'. La communauté des femmes est !a où une partie i

d'entre elles sont une propriétéservant au bon plaisir des
hommes, et sur laquelle FEtat prélevé un impôt, et auto-
rise moyennant de l'or, ce n'atic honteux qui livre la plus j

belle au plus oitraiit. Si la société ne détruisantpas le plus t

bel ouvragede Dieu, la variété qui doit être dans l'huma-
nité comme <ans le reste de la nature, ne nous imposaitplus

ce type, d'après lequel nous sommes toutes élevées en dépit
d'un naturel opposé; mais qu'au contraire, elle donne par
une éducation plus large un libre essor au développement
de nos facultésmorales, intellectuelleset physiques, les dés-
ordres dont notre sexe est souvent la cause secrète n'exis-
teraient pas. C'est dans l'intérêt de la société tout entière

que nous voulons notre liberté; c'est pour en poser les bases

et les limites, et la faire comprendre aux femmes et aux
hommes que nous avons fondé notre Apostolat il est com-
posé en grande partie de femmes prolétaires. Le hasard de
la naissance nous a fortifiées et préparées pour en pouvoir



porter le lourd fardeau. Comme l'apôtre ancien nous nom
depouiiïcns des vieux préjuges de la civilisation pour revêtir
la rc!)e uouveUe mais comme lui nous ne pleurerons pas

sur la ;;t'ande Babvionc, car si cHe rctifenne dans son seu:
denotnhreux vices, nous savons que, par nous, ces vices

se transformeronten grandes et sublimes vertus. Les temps
de l'anathèmesont passes Dt'c:< veut que tous soient dus.

Voilà quelle est notre foi voi)a ce que nous avons mis-
sion d'enseigner; et nous pouvons dire que notre mission
est ~'M'ne~ car elle a pour but !c bonheur de tous.

JEAXNE-DESIRKE.

IP~RO~S U)~3 ~~DTM&~S~

Il est enfin rendu ce jugement Oui, à la majoritéde plus
de sept voix, les accusés sont coupables, a dit d'une voix
tremblante le jury; et il déclarait coupables d'immoralité
des hommes qui ont conçu la penséede sauver la femmedes
souillures delà prostitution et des souffrances de l'esclavage!
Des hommes qui, pénètres de douleur en voyant le désordre
qui re~ne dans les relations de l'homme avec la femme, ont
entrepris d'apporter dans ces relations ofv/c, y/<Mc/~e el
~cr/c~oMr /oK~. Ils veulent faire cesser ce conflit qui existe
entre les différentes natures ils veulent que ceux qui trou-
vent leur bonheur dans une union durable, n'aient pas a
craindre de voir cette union souillée par l'adultère, et que
ceux qui sont d'une nature vive, puissent cban;;er, mais
changer sans déshonorer les familles, sans porter le désor-
(ire dans les menaces. la douleur et le remords dans le c<~ur



des femmes, changeren se proposantun but de moralisa tioH

sur ceux qu'ils auront puissance de moraliser. Et c'est là ce
qu'on appelle innnoralitcl Vraiment~ en entendant un pa-
reil lan;;a~c, peut-on croire qu'il y ait bonne foi de la part
de ceux qui le tiennent ? Peuvent-ils être tellement i~norans
sur les mœurs de notre K:cc!e, qu'ils ne sachent qu'il n'y a
que dou!cur,quedcchn'e:nent a attendre dans le monde, tel
qu'il est organise? I!s ne peuvent se dissimuler te j;rand nom-

bre d'époux qui vivent en mésintelligence et quand je dis

en mésintelligence, je n'entends pas parler seulement de
ceux qui sont en guerre ouverte, mais aussi de ceux qui ne
s'aiment pas assez pour trouver du charme même à souurir
ensemble, et qui s'aiment assez peu pour ne pouvoir trouver
dans leur amour mutuel les consolations qui leur feraient
oublier les peines de la vie. Je dis donc qu'i!s ne peuvent se
dissimuler le grand nombre de monadesoit re~nc cette més-
intelligence, parce qu'on ne s'est pas occupé, en unissant
ces époux, devoir si leur nature était en harmonie, ou
parce qu'on leur fait nn devoir de rester unis, alors même
que cette harmonie n'existe plus. Et ces femmes sur les-
quelles pèsent un si ~rand anatheme, si, dès leurs jeunes
ans, on avait accorde satisfaction à icur nature, tout en les
dirigeant vers un but moral, cUcs emploieraientleur beauté
à moralisera leur tour, et ne seraient pas, comme aujour-
d'hui, un sujet de chutes pour plusieurs, et un fardeau
pourel!es-mémes. Contenues dans de justes limites, sans
être asservies à une morale exclusive; elles concourraient
plus qu'on ne le pense, au propres au bonheur de l'huma-
nité. Au lieu de cela que sont-eHes? la honte, l'opprobre
de leur sexe, et comme le disent ceux qui nous condamnent,

un mal nécessaire. Et c'est vous qui nous taxez d'immora-
lité vous qui désespérez assez des moyens de bonheurque
la Providence vous met dans les mains pour penser que la
prostitution soit un mal nécessaire 1 Et moi. je vous le de-
mande, sont-ils vraiment moraux ceux qui admettent le
comble de l'immoralité comme chose nécessaire, et qui re-



fusent les moyens qu'on leur uiH de moraliser l'Inunoralitr
ene-meme, qui déclarent cette moraiisalion impraticable
quedis-jt'J qui la font envisager, non comme un remède,
mais con.ne un pCtisnn violent. Qu'iis jettent donc un rc-
gard observateursur le passe sur le présent, fruit (le leurs

vastes conceptions en politique, en morah'. et sur l'avenir
qu'ils se préparent, en suivant la moue route. Est-il telle-
ment beau, ce passe, ce présent, cet avenir, qu'ils aient
beaucoup il s'en g!oriner. Qu'ils considèrent l'impuissance,
le vice jn~mc <lu mode de moralisation qu'ils ont emp~yc
jusqu'à présent, en en voyant les funestes eilcts; et je ne
puis trop le dire ces funestes effets c'est ~'adultère, c'est ).i

prostitution. Que faut-il donc que le ina~ a: ùe plus ter-
rible pour qu'ils consentent au remède? Que !cur faut-il
de plus que les souillures et les douleurs Innombrables du
la c!tair, pour leur f~ire voir qu'elle ne peut, qu'elle ne doit

pas être soumise à l'esprit, mais bien marcher son c~ale.
Qu'attendent-ilsdonc pour être convaincusque des cicmens
de propres, des principes de moralisauon,plus puissant que
ce qu'ils ont imagine dans leur morale toute spiritucUe,sont
renfermés dans ces vices sur lesquels ils ne savent que jeter
anatbeme. Ce qu'ils attendent sans doute, c'est que la femme
s'unisse a l'homme pour formuler la loi nouvelle. C'est
qu'elie quitte l'aiguille et la navette pour cndo:;ser la robe
de l'apostolat; c'est qu'elle vienne, elle que l'homme ne
pourra repousser, leur dire et ce qu'il y a d'impuissant dans
leur morale pour le bonheur du monde, et tout ce qu'il y a
a espérer de paix, d'ordre, de bonheur, dans ce qu'elle veut
pour l'avenir. Nous en avons la foi quand la femme aura
parlé, on ne condamneraplus, on ne s'eifraiera plus, parce
qu'il appartient il la femme, de concert avec l'homme, d'ap-
porter au monde paix ordre et bonheur.

JoSEPHt K E-FÉLtClTE.
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Après sept mois d'instruction les Saint-Simoniens ont
comparu devant leurs juges mais quelle transformation s'est
iaitc en eux. li y a sept mois ils n'étaient qu'associés au-
jourd'hui un sentiment religieux les unit. A cette époque ils
disaient: nous sommes SaInt-Shnoniens; ils l'étaient, itest
vrai, mais ils n'étaient que cela:aujourd'hui i!s sont apôtres.
Apôtres des femmes et du peuple. Ils ont un costume, et.
chacun peut dire en les voyant ceux-ci ont du devoùment.
carU < tnut pour se livrer ainsi au monde pour s'exposer
aux risées de ceux qui ne comprennent pas qu'on puisse
avoir une foi ren~ieuse. A cette cpoquc. ils disaient nous
aimons lepeup!e, et ils faisaient des discours; aujourd'hui
ils Font prouva en détruisant chez eux !a domesticité et en
se livrant à des travaux déclarés vils, ils ont montré que
vraimentpour eux l'industrie est aussi sainte que la science
et qu'ils avaient renoncé aux prlvll(~es auxquels par leur
naissance, leur éducation, ils pouvaient prétendre.

C'est en cette position qu'ils sont comparus devant un
jury compose d'hommes propriétaires.Ces hommes qui sont
venus pour les juger, qui sont-Ils? je les reconnais pour la
majorité, hommes de probité, bons pères de famille: mais

pcu capables de juger des questions teUcs que celles mises en

causes, et surtout dans le peu (le temps qui leur était donn<

pour les examiner. Us ont du les condamner. Comment
pouvait-H en être autrement? ils sont venus pour juger des
doctrines qui, au premier abord semblentdétruire tous leurs



droits, commehommeset connue propriétaires.J e dis au pre-
micr abord, car lorsqu'on les cxamu'e d'avantage on re'-on-
na!tbien vite qu'elles veuieut le bonheur pour tous, et non
celui d'une partie de la société aux dépens d'uneautre. Oui!

je '.eus le demande a vous riches, qui avc/. un cœursensible,

ne soutirez-vous pas des douleurs du peupie? Oi< oui vous

en souilrex, car il vous est impossible de vous soustraire au
tableau de ces douleurs, eues vous suivent partout dans vos
plaisirs,vos l'êtes et vous ne pouvez faire un passansqu'eUes

se présententa vos yeux et puis ne devez-vous pas craindre

que venant a se lasser de sa misère, il ne n; révolte et ne
vienne Porter citez vous la désolation; il est donc de votre
intérêt qu'il s'établisse ure ordre de chosesdans lequel lepro-
It'-tah'e deviendravotre associe, et où il n'y aura plus de mi-
sère. Il v aura du bonheur pour vous et vous pourrez sortiri-
dans les rues, sans rcncoutrcr ces douleurs qui vous font
frémir aujourd'hui. Pour la morale on a dit qu'Hs détrui-
saient les droits des hommes; oui, ils détruisent la supré-
matie qu'ils exercent sur les femmes, mais je le demande
à tout homme de bonne foi, ne serait-il pas plus heureux si

au lieu. d'avoir à gouverner une femme qui se révoltecontre
son autorité, lion pas peut-être ouvertement, mais par la
ruse, le mensonge. Ne serait-il pas plus heureux s'il avait
une femme qui étant son e};a!c, partagerait ses droits mais
aussi ses travaux, et ne serait pas comme aujourd'hui un
meuble de salon ou un ustensile de menace. Cela existe déjà
de fait sinon de droit, car la femme du marchandpartage
les travauxde son mari, et se mêle de tout ce qui dépend de
son commerce.Puisqu'elle partage ses travaux, pourquoi ne
partagerait-ellepas ses droits? Oui, la !cmme a du être sou-
mise tant que le pouvoir de l'épée fut celui qui régla la
société, mais du jour où II Fera remplace par celui de l'Indus-
trie, elle doit et peut devenirl'égale de l'homme, car si elle
ne l'égale pas en force physique elle l'pgaleen amour et en
intelligence.Et c'est pour ces doctrinesque l'on a condamne
(les hommes qui ainsi que vous le voycx, loin de vouloir le



tnaiheuf de personne viennent pour assurer le bonheur a

tuus, en faisant cesser la misère qui est la cause cont.inuelle
des émeutes en associant le maitrc à l'ouvrier, en les faisant
s'aimer l'un l'autre, en associant l'homme a la femme et en
iaisnnt disparnitre la violence et la rnsc qui sont la base de

presque tous les rapports qui les unissent aujourd'hui. Oui

on les a condamne Icshommesquiprcchent ces doctrines, et
ils subiront leur condamnation, leur foi est assez grande

pour tout supporter. Ils savent que l'humanité leur tiendra
compte de ce qu'ils font pour cite. Oui le jour où l'humanité
jouira du bonheur qu'ils travaillenta lui donner, elle recon-
naîtra que ce sont eux qui le lui ont fait conquérir, et elle
bénira leur nom comme elle a boni celui des Apôtres d't
CIn'ist. MAtUE-RE!NE.

Cette petite brochure, rédige et publiée par des fem-
mes, para!t à jours indeternn.ics; on n'y Insère que des
articles de femmes celles qui vnudron.. écrire sont priées de
s'adresser au ~KrcGM dc /M<o~<, tous les jours, de midi
a heures, rue du Caire, n. 1' à l'entresol; on y reçoit. les
souscriptions des personnes qui prennent imeret a notre
œuvre.

Nous recevons les lettres relatives aux questions traitées
d'S nos publications.

( ~rcncAt/' les Zc~T-e-t e/ c~~oty).

MARiE-RE'NE, Directrice.

FARIS.–IMPRIMERIE DE AUGUSTE AUFFRAY,

PASSAGE C.HR)-, ne 54.
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Industrie, relève ton front si long-temps humilié; I&

Science vient te prendre par la main, et t'invite à marcher
son égale Elle est accompagnée d)i Génie, qui "a t'ëclairer
de son lumineux Hambeau. Conduite par de tels guides, tu
vas devenir plus riche et plus puissante. Tu fus jusqu'à pré-
sent frappéed'anathème, chargée d'entraves!Que de courage
et de persévérance il t'a fallu pour parvenir au point ou tu



<'s an t\ t'-e fuie .'< la Science, la r(.utc sera iacile; cU<' appta-
nira les dimcultes que tu ne peux surmonterqu'avec !)eau-
coup (te temps et de peine, et tu vas JouHer de valeur et
(l'intem~ence. Tel, source féconde de richesses, soutien des
empires, on. te repoussait, on te dédaignait! Toi, mère de
l'Abondance, tu serais vouée à rët.crnfUe misère? Non,
Fheure de ton e!cvation est arrivée viens prendre la place
que tu dois occuper. Loin de te chasser du temple, aujour-
d'hui c'est ton temple qui s'élève. Sur le frontispice je lis
ces mots SciENCE, REU&ioN, INDUSTRIE. Trinité sainte
so\'ex a jamais unit*

Jt:AX"!E–YnTOtRE.

3~1 ~~T)S!T~1~DH~

Le monde en général ne comprend dans ce mot prostitu-
tion que ces femmes qui, an nombre de trente-cinq mille,
s'ea vont chaque son', ;'< l'ombre d'une permission de la po-
Hce ourir a tous les passans leurs charmesdégrades et flé-
tris par des caresses impures que la grossièreté et l'iusutte
accompagnent rcbut.s de !a soc:ctc et des Lonnnes qui en
détournent les yeux avec d~outaprèsles avoir abreuvées de
leur Ignominieuse tendresse.

Laprostttutionest encore aiilem's,car cHehabite les somp-
tueux palais les hôtels dedans aussi bien que la sale ma-
sure de la rue détournée. Oui, la prostitution est partout;
elle est chez la jeune nite du peuple qui, trompée par son
inuocence, s'en va grossir le nombre des victimes dont un
adroit séducteur se fait une révoltante auréole pour l'aban-
donner ensuite en des mains encore pins indignes que IFS



siennes. EUe est. chez cette ntle malheureuse qui, se d~h~t-

tant dans des flots de misère, luxant par un oba~nc travail
mais dont le prix est Insunisantcontre la fai:)) (pi< la dévore,
s'cn va se vendre an vautour qui ep:e le moment de sa dé-
tresse pour un morceau de pain qu'elle apponc en pleura:)!
.'tsaincre, YtCtitc etInurtnc.Enc cs~ chcxcc~tcfemme jeune,
beuc, atnt'iueusc d'atours et de p!atsi:s, m:us dont nue ia–
[mUe sans fortune et sans nom ne peut satisfau'e les <!cs!rs

de Qraudem'et de ;;tou'e.
EUe est chez toi, n!lc Jck c!assc ptt\'ile~ee, toi dunt l'en-

fance fut. entouréede tantdcsot)~,ta jeunesse de tantd'Iiont-
ma{;es; toi, dont L sentiment dencat fut si bien développe

par une éducation matemcHe, Otiva te vendre aussi; ton
père te donnerapour t'poux non pascehu qui sera le plus
dij;ne de toi, mais celui qui, t'anporLanL iapius };rande somme
dardent, pourra richement, acheté)' ta personne et ta dot;
pauvre nUc! tu es doncaussi condamnée ndoinicr tes caresses
à un étranger que m Ignores c~ qnl ne te connaît pas, qui
ne te comprendrapeut-être jamais, heureuse, <nx fois heu-
reuse, si tes yeux <'t ton cc/m' ne se sont pas ;'o!t~s vers un
autre objet auquel tl te faudra renoncer. Et toi, nob!e iiHt:
des rois, ton beau front urne du diadème, est-Il exempt du
sceau, delà prostitution quinmarque ceh.tide tes compagnes?
On t'a donnée, il est vrai, comme la plus helie garantie qui
put cimenter l'union des deux peuples et il est beau. de dé-
vouer ainsl-sa personne au bonhcut'desantres, mais dis-inot
t a-t-onbien laisse la gloire du sacrifice, t'a-t-on bien laisse
la volonté de choisir entre les souverains celui a'cc lequel tu
peux le mieux t'entendrepour instruire et dirigerdes masses
dout tu veux le blen-etr'-? non, esclave de quelques diplo-
tnatcs, on t'a dnnnce sans tonsulter t's~ou.ts ni ta volunte,
ont'a~M/t'/Mec. La prostitution est donc partout; cite est
narrante au. milieu de nous, et cependant ces mêmes hom-
taes qui la pratiquent si ouvertement osent accuser et ju;;cr
d'autres hommes parce (me ceux-ci ont le courage uc protes-
ter contre leur immoraiitc, ils pronuncent. d'un air thn'n'e



!etuot. de scandale! La corruption seule l'omit, sevoyan:
dépeinte, a dit un historien.

De pareils désordres ne doivent pas durer davantage
c'est à nous, femmes, de les faire cesser; c'est à nous de
poursuivre de notre justice inquisitoriale tout hommequi,
usant du droit d'exploitation que lui donne sur nous la loi
du passé et le préjugeactuel, voudraitnous restreindredanc
les bornes de la morale chrétienne telle qu'il l'a formulée

ymorale qu'il ne veut, qu'il ne peut accepter pour lui-
même c'est a nous a devenir a notre tour leurs aecusa-
trices et leurs ju{;es, nous attachant à leur arracher sans
cesse le masque d'hypocrisie dont ils se couvrent, et les
amenant enfin à reconnaître nos droits a une égalité bien
méritée et nécessaire d'ailleurs a l'ordre social nouveau qui
se révèleavec d'autresbesoins que celui du passé.

CHUISTtNK-SoPHIE.

LE

moa~s EîD'~ry~i~

t'm M. HAY UUSLEU..

C'en est fait, la redoutable comète de i83z a fracassé-

notre pauvre monde, le voilà qui roule dans l'espace.Tra-
versons au plus vite le cliaos, et voyons de tous ces grands
débris qui surnagera? D'abord, quatre femmes. Bénédic-
tions 11 Si l'auteur les laisse user de leur libre arbitre, son
livre sera bien nommé. Mais avant de passer outre, je vous
prie de me dhc, monsieur l'auteur, pourquoi vous avcx



choisi tous gens parés de sobriquetspompeux. Sobriquets,
le terme est fort, direz-vous; il faut m'excuser, car avec
mon bon sens de prolétaire, je ne puis accorder que ces dis-
tinctions sociales deviennent Mn'.t qu'autant qu'elles sont
méritées personnellement. Marquise, comtesse, ba-
ronne, etc. Qu'est-ceque cela veut due, je vous prie? Dans
le monde qui vient de finir, c'était peut-être une fonction
rétribuée en raison dc son utilité? nullement. Ou bien, par
leur éducation, ces femmes~nt-elles exemptes de préjuges,
et pourront-elles coopérer plus eulcacement it la formation
du nouveau monde?. Enfin, passons les titres, ne nous
faisons pas accuser de chercher querelle pour des vétilles.
D'ailleurs, dans la manière dont l'auteur emploiera ces da-
mes, je trouverai sans doute la justlucation de cc~e préfé-
rence.

Place, place; volcllc hcros M. de Brcmont, sans con-
tredit, jeune homme charmant qui, lors de l'apparitionde
la comète, rêvait, rëformnit, organisait; et comme beau-
coup d'autres malheureux penseurs, mécontent de tout ce
qu'il voyait, avait, plus d'une ibrs répète

Arrive donc, implacable comète,
Finissons-en, ic monde est Mscz vicn~.

Le voUà au comble de ses va'ux; il est seu!, la place est
nette; des femmesgracieuses, spirituelles, l'entourent; sans
doute qu"' son système eu poche, et qu'il va de suite se
mettre à reconstruire, à refaire un monde, et l'appuyer sur
une base solide. Examinons Eh, bon Dieu! M. de Brc-
mont, votre systèmec'est de n'en point avoir, et daller pour
ainsi dire au jour.le jour. E:i vérité, dans une œuvre aussi
fortement conçue, vos damesaurontde l'activité, car ordi-
nairement, je conviensque nous nesou ~es pas pour les rai-
sonncmensdelongue baleine, mais excellentespour l'inspi-
ration du moment. Aussi, dans votre conseil, elles vont être
en majorité; la puissance morale aura ses représentantes.



!c re;jne de l'Amour va s'ctabnr sur cette Iteureuse terre:
nouvel Eden, Lien supérieurau prn!:i.'r, où il n'v avaitque
l'aLsence du mal, ici il y aura boniteur comptet. On n'ou-
Ij)ieraia prière t~pour ne se tappeierC~'actioude;;rac~
Hatte-ià, mon imagination! vous avez trop devance t'auteu);
<etro~;radcz,je vuns j'rie, et \oyez tes choses s'etal'iir, non
pas comme vous les désirez, mais bien comme on vous les
décrit.

0 ciel! quel JesappointementI mais, cnvcrH.c,M. de
Drcmom,c'est a votu; pcrdtc cie toputation. A ous rcsscinUcx
n s'y trompera tous lcs maris de ma connaissance. Quoil̀.
sans avoir un principe, un poitit. d'appui pour asseoir les
iondcmeus de votre nouvc~c société, vous vous entêtezdans

vos n:oyctis, vous i'ahes du vieux du replâtrage. Ou vous
avertit mais un honnie qui se respecte, et qui dci avoir ta
supremati'; e:t raison de ces quelques ponces et de ce qu'it
est!e pius fort, et aussi !e p)us liardi: et ()ue ce n'es~pas
parce qu'i! est !c pius Ludi qu'il est i<u't, mais qu'il a con-
sciencede sa ibrce, et d'autres causes inLerentes a sa nature
mascuime. L:nn:, c est tM<~ vertu ne toutes ces 'rt;.t-/«/f.<
raisons données tcxtuenement par la CM:e//c~/< ~F/YMC~ ie ?.

de ce mois, que vous <'nntinuexquand même. avouez-le, il y

a un instant, ou je crois que si ce n'eut ~te t'extreme urgence
de peuplervotre :nonue, vous auriex dit aux conseiHeuscs,

comme un certm:i présidentde cour roya)c trcs-connu dans
Paris, a des dames qui avaient probablement aussi d'excei-
!entes choses a aire: l'entmes, si vous ne vous taisex, je

vous iais jeter a in porte.
Eh Lien! charmante comtesse, dciicicuses marquises de

tous les pays, a quoi vous servent vos grâces, vos Litres,

dans te:yc ~'uf~y<7t'.t'jrc/c/' M /M ~o/c, prononce dans la pre-
mière capitale du monde civinse. Toutes !es feunnes nesont-
elles pas hmuHtecs, écrasées? Elles n'ont pas plus les unes
que les autres de considcratiotifi'importanccsociale. Ne se-
rions-nous pas en droit de demander aux hommes où sont
Iftirs titres ponr nous mettre hors la loi; sommes-nousst



fail'le partie de l'espèce humaitt. qu'Us.) :nu:i)t'<[c nous
faire~'presenter lorsque nos mterets sont on cause? Mais en
attendant que nous formions toutes une sainte alliance, et

f-ue nous nous donnions la main revenons a nos (hunes du

nouveau. monde le temps marche, que font-elles?Elles ru-
sent, cites minent sourdementun ediiice ou, /r, .Mn.t
~?/<-< <m ne les ju;;e cncure pi'opres '~u'a c'~conru' a

la rcprofinc'ton de !cm' espèce. Aussi.. p!us ''avance plus je
prévois la fin (run p'"i:~)!c rcv<

]\on, non, monsieur !e tc(;[s!atcur, ce lie sont. pas seule-
ment vos doctrinairesqui ont renverse votre monde, mais

«'t injurieux dédain p"!n' tes fcnnnes, tnais rabsencc df
système, de principe, qui put a la iois s:'hs!:tire !cus et
CU::CU!).

(~)t! si dans ce;;ra:td honievcrsetnent de !a nai.ne, .M. <!e

!{ren;ont avait juj~e a propos de u.e tendre la !:)ain a tnoi
chetivc cniant du peup!e, oui, je !e sens pour le re:ner-
<:ierde m'adinettre apa"r !a ~toire de cette grande fcu-
vre je me serais avancée vers lui nardiinent et lui aurais
dit vous vousuuposcx 'a sn!j!une tache défaire un monde
.'ouveau, croycx-moi, ce ne sera qu'une vaine prétention si
de prune abord vous ne dcclarcxpas la femme votre e~ah'.
Vous te devez si vous sounal[e/. être consci!!e, seconde,
;nmcl ahne di~nemen' D'aiUcurs, n'est-H pas juste que
puisque notrebannière est a !.t peine c!te soit aussi a l'hon-
neur. Et de. ce principe decou!crcnt naturellement toutes
ces conséquences re~cmcns sociaux faits dans i*Inte:'et des
deux sexes, éducation publique donnée aux cufans d'après
une seule méthode, par des femmes et par des hommes, tes
cérémonies, !es assemblées présidées c,uemcnt par des
femmes ~.t des hommes, enfin association réelle dans lesfemmcs ,-t des hommcs, cr.lill association réelle dans lcs
unions et non plus accouplemens. Et comme entre j;ensd'cs-
priton s'entend vite, M. de Bremont, frappe aussi de l'im-
possibilitéde rien fane de nouveau sans nous aurait consenti
sans aucun doute à partager sa puissance pour avoir en re-
tour le bonheur. Je me sfrais alors adressée A n~f's compa–



{;ocs rejetez dans le vieux monde, leur aurai-jedit, les mes-
quinesjalousies, les vains titres, rapprochons-nous de la
nature, ne soyons fiers que de remplir les obligationsqu'elle
nous impose; ne sommes-nouspas toutes amantes, épouses

et mères, mères! Ce lien diviu qui nous unit sera dans l'a-
venir, j'en suis convaincue, notre pins beau titre de gloire

en parlant du genre humain, on cessera de dire les tils des
hommes, on dira les enfans de la femme! 1

Oui, dans notre nouveau monde nous nommerons aussi

nos encans.
SUZANNE.

Le t;) septembre.

Cette petite brociture, rédigée et publiée par des iem-
mes, paraît à jours indéterminés; on n'y insère que des
articles de femmes celles qui voudrontocru'e sont priéesde
s'adresserCM ~MrcaM de ~M/o~a~ tous les jours, de m!di
a 4 heures, rue du Caire, u. t~àl'eaU'esol, on y re~oitles
souscriptions des personnes qui prennent Intérêt à notre
œuvre.

Nous recevons les lettres relatives aux questions traitées
dans nos publications.

Nos premières brochures n'ont pu partir à Ja poste à cause du
timbre; dorénavant nos abonnés des départemens les recevront
très-exactement.

( ~rcnc/M'r lettres el envois).

~ÏAME-REiNE, Ditectrice.

PARIS.–IMPRIMERIEDE AUGUSTE AUFFRAY,
t'tM.K:t!t<UCAtRt',a"54.
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A MADAMELA DIRECTRICE DU JOURNAL DES FEMMES,

PAR CSE DES RÉDACTRICES DE L A FEMME NOUVELLE.

~roc~Mye de F~po~~o/a~ des FeTn~ct.

MADAME LA DIRECTRICE,

Connaissant rextrême tolérance qm vous fait ajinethc
dans votre charmant et utile )onrnal, toute nuance d'opi-
nions, je n'ai pas été surpr!se (Ty trouver, dans le numéro
du 15 septembre, un article si défèrent des autres qn~H sem-
ble dicté par le gén!e des siècles féodaux mais j'ai ëtéaf-
û!gée de voir une dame, qu!, par son stytc élevée paraît
appartenir à la classe pr!v!!ég)ée, venir Trous dire au
i<~ siècle après deux grandesrévolutions



M
Femmes gardons notre esclavage tel q'H est.

Oh si madame Laurc était sortiecommemes soeurs et moi,
des rang.; des prolétaires, elle saurait ce que c'est que
l'esclavage qui pèse sur la femme 1 elle saurait ce que l'or-
dre social actuel a de douleurs à faire supporter à la mère,
l'épouse à ta fille dn l'ouvrier1 et en remontant un peu
FécheUe sociale, elle saurait aussi ce que c'estque le des-
po~me de cette classe dont la raison est quasi développée
et l'éducation quasi achevée. Je ne puis résister au désir
de vous citer un seul exemple, parce qu'il me touche et
qu'il est récent. Le mari d'une de mes amies, outré d'cn-
tcudre parler de liberté, d'émancipation pour la femme,

a formellement déclaré à la sienne « qu'il la regarde
« comme sa chose, comme sa propriété, et qu'en elle, il

« ~Hn/ra toutes celles qui voudront échapper à un joug

K trop oppressif. le malheureux! sans doute qu'il
tient parole car ma pauvre amie m'a avoué depuis peu,
qu'elle ne quitterait la maison de son mari, que pour se
jeter dans la Seine et pourtant elle est mère! Que de
suicides qui ont de pareilles causes puissent ces lignes,
si elles lui parviennent, produire dans son âme un re-
mords salutaire.

Mais dans 1~ haute société,la civilisation est, il est vrai,
plus avancée, un mari peut bien par son mconduite
briser le coeur de sa femme on la ruiner dans des chances
de jea de bourse mais au moins les formes y sont gar-
dées, Fignole brutalité est chassée a tout jamais de la

bonne société; il est vrai aussi que pour vous, mes-
dames, les plaisirs de toutes espèces viennent amortir les
chagrins auxquels vous ne pouvez vous soustraire pour
~ous, la critique se fait gracieuse, la science et toutes ses
richesses s'empressent de se mettre à la portée de vos
jeunes ans et de développer votre intelligence le charme
des beaux arts, enthousiasme votre âme dans le calme
du bonheur, et rend vos peines plus légères au jour de
l'adversité;mais les pauvres jeunes nites du peuple sont
aussi avides d'Instruction, elles aussi, sourient a l'harmo-
nie dcsbeaux arts, elles aussi tressaillent à un amour bien



exprime. Hélas celles qui ne se consument, pas dans de
vains désirs, ont pour échapperà cette mort lente et pour
hriller au bel âge d'une part le théâtre, ou l'opinion les
poursuit encore si elles n'y portent pas le sceptre de la
beauté et du talent. Ou bien le dirai-je, la prostitution
dans tous ses degrés Femmes privilégiées, femmes
de tous les rangs ces pauvres malheureuses partagent.
avec nous, notre ptnsbeau titre, la maternité! unissons
donc toutes, nos efforts pour euacer cette ~o/ztc qui pèse

sm uotre sexe entier, en travaillant de concert à trans-
former l'ordre social existant.

Comme madame Laure, j'ai assisté aux enseignemens
des Saint-SImonIenset je ne sache pas qu'ils aient jamais
pensé à nous ôter un titre que la nature a rendu indé-
!éhite, je suis aussi jalouse que cette dame du droit des
m~res, cependant, si Dieu m'eut conservé mes encans, je
n'eusse pas fait dimculté dans l'ordre actuel, d'envoyer
ma fille en pension et mon fits au collège cette marche
eût semblé toute natarelle, et je n'eusse point passé pour
mauvaise mère, en tenant mes enfans éloignes de moi
aussi long-temps.Eh bleu! nous qui ëlevousia bannière de
la femme nouvelle nous voulons que le dévouement des

mcre~ qui les porte dans le ~CK~ intérêt de leurs curans à se
priverplusieursannées de suite de leursprésence,s~tgran-
disse encore et devienneplus soda!, car nos enfansappar-
tiennent avant tout, la grande (atnH!e de rhumanitë.

Que craindre d'ailleurs d'uue religion dont le chef
nous proclame libres 1 et fait faire silence; pour entendre
notre parole Quand viendra le moment de formuler et
de donner force de loi aux divers reglemens nécessités

par les nouveaux besoins de la société, tous les senti-
mens ne seront-ils pas représentés? La jeune fille ne sera-
t-elle pas venue dire qu'etic continue à vouloir pour pre-
mière parure l'aimable pudeur! La jeune femme qu'elle
ue veut donner son amour et sa main qu'à l'homme qu'elle
sentira son égal, non pas égalité de position sociale, mais
de qualités morales, de facultés intellectuelles; car je nie
qu'il y ait amour possible sans ces conditions.



Et si la jeune fille et la jeune femme peuventse faire en-
tendre, que sera-ce donc de la mère dont je pressens le
rôle si grand dans l'avenir.

.Fe~~M, nous y serons! Que ces mots vous rassurent,
quels que soient les vains discours que débite le monde
sur cette religion grande, universelle, et sur les apôtres
qui la prêchent en attendant, charmée qae je suis, de
voir d'autres femmes comprendre leur époque, je vous
dirai courage courage! femmes privilégiées,votre gra-
cieux journal est dans le progrès, vous connaissez le lan-
gage du monde, à vous, appartient donc de faire son
éducation.

Notre œuvre à nous, plus grande est aussi plus reli-
gieuse nous nous dévouons pour les femmes du peuple,
dontnousavons si bien senti toutes les douleurs; je prends
rengagementde consacrer mon existence à l'améliora–
ration de leur sort. J'ai une foi vive qu'un jour, toutes les
femmes se sentiront solidaires et que les plus favorisées
par la naissance et la fortune, touchées du sort de nos
malheureuses clientes, se rapprocheront et s'uniront en
nous, aux femmes prolétaires.

Recevez, madame, l'assurance de ma considération
distinguée.

SUZANNIE.SUZANNE.

ABIZMORATÏO~

DU SORT DES FEMMES ET DU PEUPLE PAR UNE HOUVELLLtS

ORGANISATION DU MÉNAGE.

Jeunes filles du peuple sans autre science que celle de
notre religion, sans autre ressourcepécuniaire que le pro-
duit de nos travaux d'aiguilles,nous avons commencé une
oeuvre encore petite et obscure, mais qui prendra nn ac-
croissement rapide et soulèvera de hautes questions poli-
tiqnes.

Reléguée dans le foyer domestique la femme prolétaire



sait plus que l'homme à quoi s'en tenir sur le chacun chez
soi et la souveraineté du peuple; les illusions politiques
de liberté lui font plus cruellement sentir les serres de la
gêne ou de la pauvreté dans l'intérieur de la famille. C'est
là que s'est refugié l'antique esclavage1 c'est la que le ma-
riage est une lourde chaine et la maternité un surcroît a

ses soucis et ses peines

C'est en affranchissant la femme qu'on affranchira le
travailleur,leurs Intérêts sontlléset de leurllbcrtédépend
la sécurité de tontes les classes. Voilà le problème que
n'ontpn rësoudre les zélés, amis du peuple; ils se sont
appuyés sur l'accroissement des lumières et des besoins

nouveaux des masses pour détruire les priviléges su-
rannés de la noblesse; et ils ont oublié que notre sexe
avait aussi marché avec le progrès et devait avoir s:t
part de l'émancipation générale. Nous dirons aux hom-
mes politiques Dieu n'a pas permis que vous renversiez
des prérogatives injustes pour que voua vous arrêtiez en
route et que vous fassiez servir à votre seul profit les ar-
mes qu'il vous a confiéespour le profit de tous. Vous au-
rez beaucoup de peine et point desuccès si vous continuez
à subordonnersa volonté à la vôtre; si vousconservez cette
vieille croyance que la femme n'est propre qu'à produire
des eufans, soigner la maison de l'homme et faire sa jouis-
sance si vous n'associez pas la femme et !c peuple, cha-

cun suivant son aptitude, à toutes les brandies de l'ordre
social; si vous ne donnez pas essor au génie dans tel sexe,
tel rang qu'il se trouve. Vous ne serez pas dans la voie de
Dieu qui veut place etbonheurpourtous,etvouséchoue-
rez toujours. Vous ne pourrez satisfaire votre amour de
la propriété, en jouir tranquillementen accroissant sa va-
leur qu'en changeant le système commercial et en asso-
ciant le ménage et l'industrie sinon elle vous échappera
de touscôtés, par la complication des affaires la banque.
route, la concurrence,par le peu d'ordre et le peu de
capacité des femmes qui ne naissent pas toutes bonnes mé-
nagères,par la chëreté des objets de consommatlun,qui
tient au morcellement des Intérêts et au vice de distr'bu-



tion, Ces questions touchentde bien près les femmes elles
sont souvent pour elles une cause de tracas qui augmen-
tent le malaisede la société et qui ne cesseront que lorsque
solidaires les unes des autres elles voudront se faire un
nom et songeront aussi à s'organiser et avoir teura lois

pour les fonctions qui sont plus spécialement de leur res-
sort.

Notre premier pas enllberté morale sera donc employé
a faire comprendre aux femmes, par nos enseignemens
et nos écrits, les bienfaits d'une telle association, afin que
dégagées des erreurs et des préventions de la routine
leurs voix s'élèvent en cbcenr pour réclamer un nouvel
ordre de choses et entraînent les pensées et les efforts des
gens de bien vers une réforme industrielle et ménagère,
condition indispensablede la paix et dn bonheur des peu-
ples.

Nos premiers pas en liberté morale seront aussi de glo-
rifier et faire aimer comme nous l'aimons nous-mêmes,
Phomme grand entre tous les hommes pour l'appel saint
de liberté qu'il a fait aux femmes; sa parole a trouvé de
l'écho dans leur coeur. Nous, nous répondons à cet appel

en applanissant les voies à CELLE choisie par Dieu entre
toutes les femmes, pour annoncer au mondela loi nouvelle
qui doit rcgter les relations nouvelles de la famille. L'in-
stant n'est pas encore venu pour ELLE; le monde n'est pas
préparéet chaque chose se fera en son temps; la bouche
de l'ÉLUE de Dieu ne restera pas ctose. Nous avons à nous
occuper maintenant de choses immédiates. Toutes nuan-
ces d~opislons de religions doiventse confondrepour nous
dans une même pensée, celle de notre émancipation. La
bannièredes femmes est universelle, car, ainsi que l'a dit
notre sœurSuzanne ne sont-elles. pas tontesunies par un
même lien, la MATERNITÉ. Parmi les hommes qui, en
même temps que Saint-Simon, comprirentqne le moment
de l'émancipation de la femme était venu, il enest un dont
lescheveuxse sontbianchisdans l'obscurité,et qui pourtant
apporteaumonde la clefde travaux immenses.Cet homme
cstM.Founcr.Sesthéoriesd'associationssontlespluscom-



nictes qui aient encore paru h ce sujct.En rcndantl'mdustric
attrayante, il emplolelcs individus tels qu'ils sontavec leurs
passions qui, dans l'ordre sociétaire deviennent un puis-
sant moyen pour rcmbeHIsscment do globe et la richesse
du genre humain. Des hommes dont le dévouementégale
la science ~'occupenten ce moment d'en préparer la réa-
lisation; nous sommes heureuses d'en compter parmi eux
qui ont partagé notre foi. Nous marchons au même but et
nous ne sommes pas aussi éloignés qu'ils veulent le croire.
L'instruction, la morallsation et le h!cn-être matériel de
la société marchent de front et arriveront, après avoir ac-
compli leurs oeuvres distinctes, à une fusion générale. Les
femmes hâteront ce moment; elles ont une force d'entraî-
nement et d'inspiration qui, étant développée eL dirigée,
produira des résultats immenses et révélera en elle une
puissance et des vertus inconnues jusqu'à nos jours. Nous

aurons occasion de parler d'une manière dëlaillée de
M. Fourier. Outre que nous aimons à rendre hommage

an vieillard vénérabie dont la vie a été dévouée a l'huma-
nité et qui contribuerapour une grande part à la réalisa-
tion de noire liberté, nous accomplissonsun devoir en-
vers la société en vulgarisantdes idées qui la régénére-
ront et lui amènerontun bonheur dont tant de déceptions
lui avaient fait désespérer. La RELIGION de l'avenir ne
doit pas, comme celles du passé, repousserce qui n'est pas
né en elle. Ses disciples doivent se conduire comme lors-
qu'elle sera établie sur toute la terre, ils doivent chercher
les hommesgénéreux; et laissantàl'inventeurla gloire in-
dividuelle et entière de son œuvre l'aider de tout leur
pouvoir pour en assurer le succès. La RELIGION de Pave-
nir, belle de son amour universel, doit embrasser et unir
en elle tout ce qui est utile au bien du ycwc AMMa~ dont
elle est la tendre MF&E.

JEANNE-DEStRÉE.



A MADEMOISELLE JEANNE-DËSIRÈE, FONDATRICE.

MES CHÈRES ENFANS,

Vous avez besoin d'être sontenues dans votre aposto-
lat, quelque vague qu'il soit encore, je veux dire quel-
que peu définies qu'en soient les bases aux yeux des
femmes qui vous écoutent.

'Voire œsvrc vous met hors la loi commune; H fautt
sentir ce qu'elle a ~'z'mez~c/zt !~z/fa!t /b/ pour venir à
vous, si vous pouviez joindre an fond la forme, je veux
dire si vous pouviez être femmes convexes et femmes
d'ordres, selon le monde, tout à la fois, beaucoup vien-
draicnt à votre aide.

Mes chères enfans, je livre à vos réflexions, ce fait
grave que vous avez à transformer en un prodige de per-
fection qui vous manquent et qui fait qu'on ne peut venir
à vous que théoriquementet non pratiquement.

Mais je veux, moi, vous donner un témoignage de
mon désir, de vous voir continuer votre œuvre et c'est
pourquoi je vous écris cette lettre, sans pourtant, tant
!e désordre de vos idées est grand pouvoir me définir
à moi-même, de quelle utilité morale et. matérielle je vous
puis être.

Voyez dansées paroles, un témoignage de mon affec-
tion pour votre œuvre, pour vous et soyez assez fortes
pour !a publier dans votre journal.

Je vous fais passer ci-joint vin~t-cinq francs.
Votre mère en expérience.

JULIETTE B.
Nous recevons avec reconnaissance les avis maternels

de madame Juliette B. et nous nous proposons de !ui ré-
pondre dans le prochain numéro.

ë~
~c"

S'adresserau Bureau de l'Apostolat tous les jours, de midi à
quatre heures, rue du Caire, n. !y, à l'entresol; et, pour les ren-
seigncmens, à madame VoiLoutN, rue Cadet, n. 26 et 28.

Le bureau de I'~?o~oZ<z<, à partir du 8 octobre tS52, sera
transféré au faubourg Saint-Denis, n. n.

(~r<!McAt'r lettres c< ewot.)').

MAmE-RE!NE, Directrice.

PARIS. –IMPRIMERIE DE AUGLSTE AUTFRAY,
PASSACE DU CAtK~ Un 54.



APOSTOLAT
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LA FEMtE NOtJVELLE.

Liberté pour les femmes, liberté pour le
peuple, par une nouvelle organisation
du ménage et de l'industrie.

pn~prrtu~
L'Apostolat est composé de femmes prolétaires dévouées

l'ameliorationdu sort de leur sexe.
La propagation des idées qui peuvent le plus contribuer

t à cette amélioration, se fait par des enseignemens et des
publicationsde brochuresrédigées par des Femmes.

Ces brochuresparaissentdepuisle i5 aoûti83a, plusieurs
fois par mois à jours indéterminés; on peut se les procurer
en les achetant séparément ou en souscrivant en faveur de
l'Apostolat comme don, ou par mois, ou en payant d'avance
plusieurs numéros les dons et souscriptionssont volontaires.
!e prix des numéros est fixé à i5 centimes pour Paris et 25
pour la Province.

S'adresser pour les envois ou renseignemens, tous les
1-r jours, de midi a quatre heures, à Marie-Reine Directrice au

bureaude l'Apostolat, rue du <Jmw, N. ty l'eBtMaet.2~
SOUSCRIPTIONS.

Je souscrisen don ou pour mo~ jojnmc <&

M rue le i83

` Je souscris pour &rocAKrM c~cr/tr~ ~V"

M rt!e le t83
Reçu

u ~MïtMre de la Directrice.
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Lorsque nous avons commenec notre apostolat, fa!btcs,
isolces, sans autre ressources que ceHcde notre at~n!Ue,

nous avons Jû éprouver h!en des dt~icuttës. La plus
grande ettut <!e nous fa!re connaître, d'apprendre au
monde ~ul nous sommes,nnnd'appelerà nous des femmes
fjn! nous aidassent a parvenir an but que nons nous

~~7 <~7/
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sommes proposé. Notre capacité! tant petite qu'elle soit,
nnie à la foi que nous avons aux destinées de t'humanitc,
a cté etnp!oyée a la réussite de nos idées. Jusqu'ici nous
avons marché isolées, sans qu'aucun lien nous réunît.
Nous avions Lien nus en tcte de nos publications Aposto-
lat Femmes; mais ce titre exprimait plutôt un désir
qu'une rcaiité.Aujourd'but nous pouvons Ic prendre déjà
parmi nuus.uous avons commencé n sent!)' lieu re!cu\
qui doit unir toutes les personnes tra'.atHanta une mc'nf
oeuvre. Dans nnc de nos prochaines publications paraîtra
la prcmtcrcorgan~sattonde notre assoc'at!on. orgamsa-
tion sans doute bien Imparfaite, nt~is qui toujours est un
premier pas dans la nouvelle route <}uc les femmes doivent
suivre. Ohl oui, du ~our où h;s femmes seront associées
re!cusement;du jourou auront disparu, de parnn cUcs,

toutes ces petites rivalités qui n'ont pour cause que des
futilités, de ce jour, dis-je, leur cause stra gagnée. Car
vraiment, elles seront devenues les épates de rhotnme.
C'est avec conviction et espoir que récris ces lignes;
conviction, parce que j'ai foi que cette association sn
formera; espoir, car je sens que la nôtre, toute Impar-
faite qu'elle est, sera le germe de cette sainte ethdlc
association ~ui réunira toutes les femmes. Quand nous
avons commencé nos publications restreintes par nos
moyens pécuniaires, peu sûresdu nombre de lecteurs que

nous pourrions avoir, nous leur avons donné une forme
très-légère. Aujourd'hui que notre oeuvre se consolide,
nous sentons la nécessité d'augmenternotre brochure.

Etics sera donc d'une feuille entière d'impression. Mais

ne voulant gcuer personne, lepri~ restera!c même. Nous
faisons seulement fonds '-ur la bonne volonté des per-
sonnes qui prennent Intcrct a notre œuvre et qui sentent la
valeur de t'œuvrc que nous accomplissons, oaqui, n'y

ayant pas foi, ne peuvent s'empêcher d'encourager de



jeunes femmesqu'cites voient, avec aussi peu de ressonr-
ces, entreprendre une œuvre qui sera immense dans ses
résultats: careHeaponrbutdefaire connaîtreaux femmes
la puissance qui est en eHes, afin qu~eHes !:< fassent servir
au bien de l'humanité.

C'est donc à tontes ces personnes que nous nous adres-

sons afin qu'elles nous aident à continuer et même à aug-
menter nos publications sans en augmenter !e prix. Elles
sentiront bien que c'est un sacnncc que nous faisons, et
que, si personne ne nous aide, il nous sera impossible de
le faire long-temps et pourtant cet accroissement nous
esL nécessai''p,car nous sommes outtgccs de traiter en peu
de mots des questions qui exigeraient un long développe-
ment pour pouvoir être comprises, et qui, faute d'espace.
restent incounues et ne servent pas au but que nous nous
proposons.

MARIE REI:fE.

DSïa~xnDS.

Les hommes font les lois, les femmes font !cs maeur~ a
JItun grand homme; vérité incontestable, mais dont on
tient peu compte de nos jours où les hommes et les femmes,
s'itiïuDant de théories bonnes il y a quelques siècles et
vivant en esprit sur ces théories, uc nous présentent plus
e't pratique que le désordre le plus complet, le cahos
le p!'<s dégoûtant, ne se servant d'une morale, qu'ils ne
peuvent plus accepter pour eux, que pour condamner
ceux qui ont la franchise du scandate ou la maladresse de

ï la timidité, ou bien pour satisfaireeux questions na'ivesde
leurs petits enfans, questions parfois embarrassantes mais
auxqucUcsenfin il faut répondre en se basant sur un prin-

'.7-St



ope fjuciconqne; car ces petits enfans ne manquent pas
d'une certaine petite !<j'gique à laquelle il est quelquefois
diRic!!e (t'échapper, et ne se contenteraient pas toujours
d'une réponse faite en Pair.

La société pourra-t-elle rester long-temps dans cet
état de choses? Cela n'est pas présumable. L'anarchie,
sous quelque forme qu'elle se présente ne peut être de
longue durée, parce qu'elle n'est pas Jans la nature. Les
hommes sont sans cesse ramenés par leurs propres be-
soins à cette harmonie divine qui existe dans tout ce qui
est ils sont Intimoucnt liés les uns aux autres ponrac-
complir, chacun à des degrés diuercns et selon leur vo-
cation, une oeuvre uti!e et commune à tous. La société
donc <!o!t se reconstituer;mais elle ne peut le ftire qu'à
la condition que, laissant de côté toutes ses vieilles lois
et ne prenant du passé que ce qui peut servir comme
expérience à son développement nouveau, elle formulera
une morale et une politique nouvelles, propres à satis-
faires aux besoins de son époque et au progrès incessant

qne l'humanité est appelée !t faire.
A cette oeuvre doivent travailler les hommes et les

~c/7~y7:M~ car les lois et !a mora!e, qui marchent toujours
ensemble et de front, ne pourront être complètes que
lorsque celles-ci seront admises à y prendre de droit la

part qui les concerne el qu'elles ont prise de fait; tous y
gagneront quand les femmes auront apporté leur face
aimable et attrayante à une constitution sociale qui, sans
elles, serait encore empreinte de sécheresse et d'aridité.

Je demande donc aux hommes, nos anciens maîtres,
de vouloir bien entrer en discussion avec nous sur toutes
les questions relatives à la morale et qui, par conséquent,
devront nous intéresser. La première et la plus grande
de tontes, est la question de J'éducation qui est incom-
prise de nos jours et sur laquelle nous dcYons, sans plus



tarder, porter toute notre attention oeuvre pour iaqucHc
je revendique, pour nous femmes, notre coopération.

En effet, moi, mère de qnntre enfans qui sont m.)
cLn!r et ma vie, ne suis-je pas bien intéressée à connaitre
et émettre les principes sur lesquels sera basé leur ave-
uir social etimHvidue!? ne dois-je pas repousserde toutes
mes forces ce qui peut nu!re au développement ordonné
de leurs facultés? Comme je suis naturellement portée a
rechprcheravec sollicitude ce qui peut y contriuucr.jt:
sais que rinstrt!ct!on des mots est poussée aussi loin que
poss!hte?our les jeunes gens qut, au sortir ducoUcgc,
savent assezbien leur grec et leur latin; que l'on veutbien
permettre aux jeunes filles (sauf que tes parens en aient
~es moyens) de prendre des notions prcMm!na!rpssurPh!s-
toire, la géo~raphte le ca!cut, etc. Mais est-ce là tout,
je vous le demande? N'avous-nous pas à leur apprendre
une autre chose tout aussi Importante et sur laque!
on les laisse dans la plus complète Ignorance ? [lavons-
nous pas à leur apprendre ce qu'ils sont, pourquoi ils
sont et ce qu'ils se doivent les uas :nrx autres? Réilcctus-
sez-y bien et vous verrez ce que nous avons Fa!rc.

CHRISTINE SOPHIE.

Les femmes seules diront quelle
liberté elles veulent.

Les avis, les conseils, !es opinions nous arrivent de tous
côtés avec une diversité frappante. Chacun se constitue
(!H son propre aveu notre libérateur, et nous veut rendre
libres à sa manlërf. Quoi qu'il en soit, je suis le but que
~eme suis proposé, sans tur~I verser <Fun coté ni de l'autre.
Qu'on ne me croie sous l'influence d'aucun système n'hn-
porte qn: désire notre liberté, je la veux, voU~t l'essentiel.
Je la voulais avant de cotm:utrc les Saint-Simoniens, je



la voulais avant de connaître M. Fourier. Je la veux mal-
gré ceux qui s'y opposent, et j'y travaille peut-être eu de-
hors de plusieurs qui la veulent. Mais je suis libre. Assez
long-teinps les hommes nous ont cot)se!ées diri-
gées, dominées à nous maintenant de marcher dans la

route du progrès sans tutelle. A nous de travaillerà notre
liberté par nous-mêmes;à nous d'y travailler sans le se-
cours de nos maîtres. Qu'on n'aille pas ici m'accuser de
contradiction; ils ne sont pas nos maîtres, ceux que j'é-
coute en matièrede liberté ils sont seulementnos devan-
ciers car la société, dans les usages, a tout faitpour eux,
et rien poumons. Mais ils ne veulent ni nous commander
ni nous conseiller; ils veulent notre nberte, leurbonheur
eu dépend,Ussont assez justes pour le reconnaître. Us n<:

s'affublent pas du titre de libérateurs, pour retenir dans
teors mains quelque temps encore le sceptre du despo-
tisme qui leur échappe. Que dis-je, ils le repoussent et
ne veu!ent pas d'un bonheur qui ne serait pas partagé
avec entière égalité par les femmes. Ils travaillent comme
nous proportion gardée, vu leurs capacités plus déve-
loppées que les nôtres, à cette grande oeuvrc sociale, l'af-
iranchissementdt'sfemmes et du peuple; mais ils ne sont
pas nos libérateurs. ils n'ont droit à ce beau titre que de
moitié avec nous, et non pas exclusivement pour eus
seuls. Et quoique le lon~ esclavage que nous avons subi,
apporte des entraves sur notre route nous marchons an
but et nous y marchons vite. Nous voilà réunies en pe-
tit nombre, il est vrai, mais toutes travaillant corps et âme
à la plus belle de toutes les causes que puisse embrasser

une femme qui se trouve dans ce monde où il n'y a pou:
elle qu'esclavage ou mépris, tontes dévouées, quoique se-
lon la différencede nos dispositionsde caractèreset de sen-
timeas,aà un même but. Plus de coteries entre nous, plus de

petits Intérêts, j'oserai presque dire plus de ruses: t'amou~



de la liberté comme un (lambeau divin éclaire de ses mille

rayons le fond de notre coeu* et on y voit la place uette
pourles grandssentimensque demande une si beHc œuvre.
0 femmes,que notre ~xen.pte vous tonchc, que les obsta-
cles ne vous arrêtent pus en vain résisteriez vous, bien-
tôt le torrent du propres vous entraînerait sur ce terrain
que vous craignez d'aborder, et vons n'auriez pas la gloire
d'y avoir volé.Rangezvoussous !a bannière pacifique, mc-

res qui redoutez l'esclavage pour vos filles; cl vous filles
qu!eteabr!seesdedouleurdans vos plus douées affections,
et qui sentez étouffer eu vous l'amour des grandes choses,
par le cercle étroit des préjugées qui vous entourent .éle-
vez la voix pour réclamer le libre exercice de tant de
belles qualités qui restent obscurcies. Vous trouverez de
récbodans tous les cceurs généreux, quand vous ferez re-
tentir à la face du mondeces mots Aurancbissoncnt pour
le peuple. Affranchissementpour la femme. Pnrtout vous
serez accueillies, cnrnoussommes dans une ère de progrès
qui, insensiblement va grandir, et nous jupcons de son
éclat en en voyant Paurore. Ne comptez pour rien !es cla-
meurs qui retentissent~ vos oreilles. Les insensés! ils se
raitlent de !a bonne route qu'Us ne peuvent suivre eux-
mêmes. Des Idées plus grandes vous détourneront de ton-
tes ces désapprobations, et une fois que vous aurez pris

cœur !cs idées d<: liberté vous aurez en perspective
t'avenir qui se prépare pour la postérité, et le mépris
voudrait en vain monter jusqu'à vous: vous ne l'aperce-
vrez pas. Vous ne connaîtrezplus les dégoûts inséparables
des chaînes que vous portez et votre cocnr ne sera plus
aûadi parles plaisirs mesquins que vouso~frentvos protec-
teurs. Votre bonheur grandira à mesure que vos chaînes
tomberont.

JOSEPHINE FÉLICITÉ.



BJÊPONSE

A UN ARTICLE DU JOURNAL LE BON-SENS, PUBLIÉ

DANS LE ? DU DIMANCHE 14 OCTOBRE.

L/articte publié dans le jS~f~ Sens, du d!'nanchc
i~ octobre, contient la lettre d'un ouvrier qui cns;a~e
les rédacteurs de ce journat, a quitter le terrain stérile
sur lequel se tient la politique d'aujourd'hui, pour entrer
dans les voies d'améliorationsmatërieUcs et leur s!~na!c
le système de M. Fourrier, comme l'un des moyens de
sortir de la crise où nous nous tronvons. Cette lettre a
fait battre mon cœur, car mo:, fille du peuple, j'ai vu
avec bonheur que parmi mes frères il en est qui sentent
ce qu'ils valent, pt voient que ce n'est pas par des hou-
leversemens pol!t!qups que leur sort peut s'amélio-
rer. Mais je l'avoue, j'a! été surprise (le voir que des
hommes tels que tes rédacteurs du Bon ~c/M, aient
aussi peu compris les~ idées de M. Charles Fourrier, ettn!
aient reproche un ton de mystic!sme, alors qu'un ouvrier
par la seule lecture du jonrnat 1~ Phalanstère,a compris
qu'il y a dans le systc'ne de ce jonrnal, autre chose que
des dëtaHsotsenxet ridicules, ainsi .que le dit hji-mëme
le Bon Sens. Le reproche de myst!c!)neest d'autant plus
étonnant, qu'il est fait par des hommes qui, plus que
M. Fourricr y sunt sujets, puisqu'ils répondent à un
homme qui leur demande de l'amélioration matérielle en
lui offrant des droits potit!ques.0h je le sens! pour vous,



écrivains, misère du peuplen'est qu'une théorie, et vous
croyezque des droitspolitiquesaméllorerontson sort; mais

ne vous y trompez pas, ce n'est pas là ce que le peuple
demande, que Lyon vous serve d'enseignement. Lorsque
le peuple s'y est révolté, à-t-il arboré la couleur d'un par:!
quel qu'il soit, a-t-it demande des droits politiques? Non;
U a demandé du pain! du travail! Oui, du pain, du tra-
vail, voilà la devise du peuple. H sent ses soufFraoces et
sait bien que ses droits pour lesquels vous barbouillez

tous les jours du papier, ne donneront à ses enfans ni une
meittenre éducation, ni à lui un travail assez rétribué
pour le faire sortir de la misère où il se trouve; il sait bien

<jue ce que vous demandez pour lui ne détruira pas la

concurrence, ce ver rongeur qui vient lui enlever le seul
bénéfice sur lequel il pouvait compter. Sans doute la vie

t n'est pas toute entière dans les jouissances matérielles, il
faut au peuple, de même qu'aux riches, des jouissances in-
tellectuelles et morales; maisce n'est pas par celtes là qu'il
faut commencer. Que dirait-on d'un homme qui voyant
un de ses semblablesmourant de besoin, lui ferait un beau

S discours sur la liberté de la presse, au lieu de lui donner tes

secours nécessaires? On le trouverait bien ridicule, sans
doute, dans sa manière d'aimer tes malheureux, voila
pourtant la position des libër.tux vis-a-vis du peuple. Les
rédacteuts du Bon Sens ont entrepris d~Instruire le pen-

w pte, tâche grande et généreuse il est vrai, mais quets
doivent être ses résultats? si ce n'est de lui procurer les

moyens de sortir de l'état de misère et d'Incertitude où il
est aujourd'hui. Or, il est du devoir de tout homme qui a
entrepris cette grande tâche, d'examiner tous lessystë-
mes qui tendent an même but, et je crois qu'~t ce titre,
M. Fourrier a droit à un examen sérieux. Nier l'cnscmble
à cause des détails ce n'est pas preuve de jugement, c'est
tourner la question au t~'u (le ta résoudre. Je ne crois pas,



pourtant, que ce système soit tout ce qu'!t faut a l'uuma-
ulté, car eu cela je ne partage pas tes idées de M. Fourier
ni de ceux qui les enseignent, je l'ai déjà dit, je suis Saint-
Sltnon!enne,n)als c'est précisément pour cela que je vou-
drais attirer l'attention sur un système dont on s'est occu-
pé si peu jusqu'à présent. Oui je le dis, et c'est pour moi

une conviction, tous tes hommes qui almeut et qui veu-
lent le bien de thutuanite, doivent hâter de tous 'teurs
efforts la réalisation que propose M. Fourier, car soit
qu'ctte réusisse complètementou en partie il en résul-
tera toujours nu bien pour l'humanité. Les efforts qui se
font dans ce but, ne sont jamais inutiter et si le résultat.
n'est pas Immédiat. il finit toujours par trouver son uti-
tité. D'ailleurs cet essai de réalisation aurait toujours l'a-
vantage de réunir des hommes, qui, jusque ta séparés

par les opinions politiques trouveraienten s'attachant a
faire réussir une œuvre commune,les moyens de se récon-
cilier. Oui, la lutte et la haine ne cesseront que lorsqu'on

aura bien compris cette vérité Que ce n'est pas par de
vainesdiscussionssur des théories consLl!utionue!)es,telles

que de savoir si le roi a droit de nommer des pairs ou de
présider le conseil, f~ue le peuple accroîtra sou blen-ctrc
et sa moralité. Et (lui plus que nous doit engager tes
hotnmcsà quitt' r ce terrain stcrite; qui sent plus que nous
le vide (le toutes ces discussions? nous qui ne sortons ja-
mais du milieu de nos ~tmi!tes, nous sentons hicn mieux

que les hommes, ce qu~H faut pour remédier aux douleurs
qui, chaque jour, vienncut y porter la désolation. Quand
les hommes comprendront ces Idées, toutes les haines et
les discordes cesseront, et alors commencera l'association
universelle, car ils M'auront plus qu'un même but, le
bonheur de tous.

MARIE R~INt;



A MADAME JULIENNE B*

En répondant a votre lettre je suis heureuse, Madame,
de l'occasion toute natureUe que vous me donnez d'expli-

<[uer en termes généranx le but de notre apostolat.
Tous les hommes avances qui s'occupent de régénérer

la société ont senti qu'il fallait enfin mettre les droits de
la femme plus en rapport avec ses devoirs; mais tes Saint-
Sunontens soûls ont compris qun, pour régénérer une
société vieillie il fallait en extirper tous les abus et,
seuls entre tous ils nous ont o<ï<;rt une liberté dis;ne de

nous, grande! immense d'avenir! Le chef de cette reli-
gion nous a dit: ~0 vous, qui commencez âme compren-
» dre, regardez autour de vous; voyez, dans le désordre

qui existe que de forces perdues pour le bonheur de

3) tous, quel nombre muni de feintues ont failli à ta mo-
raie chrétienne, des peuples entiers n'ontjamais pu se

3t soumettre à i'austc:!tc de cette religion, elle n'est donc

pas la loi définitive de Dieu car mon Dieu veut Lon-
hcKr pour tous.association uuiverse!ic. Femmes, cher-

» chez donc avec moi les nouveaux rapports qu'iL con-
vient d'établir entre vous et nous. Je vous ai présente
des théories morales, à vous appartient de poser des

» Hnntes. Femmes, vous êtes libres! Pour soutenir vos
droits je me suis laissé condamner, je sacrifierai ma vie
et, s'il le faut, celte de mes fils chéris. Femmts, vousêtes libres 1

C'est sous l'influence Je ses grandes pensées,qui ne peu-
vcntétrc développées qnc successivement, que nous nous



sommes réunies et avons formé notre apostolat. A notre
tour, nous appelons les femmes dé cœur et de dévoumcnl
qui souffrent de toutes les douleurs qui pèsent sur notre
sexe, afin que, réunies, nous puissions au plutôt y appor-
ter un adoucissement. Vous sentez. Madame,que tong-
temps encore notre œuvre sera toute de préparation,
jusqu'au moment ou une grande voixs'ëtëveradu milieu
de nous et fbrmutera la pensée de toutes.

En attendant, ne craignez pas, Madame, de vous ap-
procher, vous êtes digne de travaillcr à notre oeuvre
recevez nos rcmercîmens pour la bienveillance que sans
nous connaître, vous nous avez témoignée; nons nous
proposons, pour la justifier, de publier dans le prochain
numéro, un fragment sur la règle qui nousunit et qu'il
faut observe:' pour se dire femme nouvelle.

Je te fel!c!te, nm chère enfant, des progrès qne fa!t
chaque jour ta jeune raison'; maisd!x-!jtait ans il est
difucite d'empêcher notre Imagination d'être Je moitié
dans les )ugcn)cns qnc nous portons; aussi c'est donc

ponr rccttHer quelque peu d'exagération qui se trouve
plus encore dans la forme que dans !c fond des idées,
que je me hâte de répondre à ta dcrmere lettre. « Je Fre-

j) m!s, dis-tu, torsqnc je vois une jeune personne s'hn-
poser le despotique lien du ma!age et asservir au pré-
sent tout son avcnir, à la volonté (run jour, toutes ses

» chances de bonheur; en vcr!të, il me sentbte qu'cn
passant icscuii de la demeure coo)ugatc,snprcun€rc
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»
pensée doit avoir quelque chose du terrible foH/our.

» y~/7! que te Dante avait gravé sur !cs portes de son
Enfer. Qcl peut en effet réaliser le plus cette Metion,

n si ce ne sont les mauvais ménages et n'est-ce pas dans

') une très-faibleexception que l'on peut placer les unions

»
assorties; ensuitequelle estla femme, qui, la main sur ta

» conscience, ne trouvant dans le mariage que déception

M où elle s'était promise amour et bonheur, peut se dire
Je yz'~t/Herntp~. »

A cela je ne vais pas te répondre mon aimable amie,
eu style de procureur–gênerai, que si de semblables
idées étaient admises, la société tomberait en dissolution;
non non je sais trop bien que ta pensée n'est pas de
refusera cette société le droit de sanctifier l'amour des
individus; mais dans l'association du mariage, tel qu''l
est pratiqué aujourd'hui tu trouvesavec raison que nous
donner le titre de moitié d'eux-mêmes, c'est de la p~rt
des hommes une insultante dérision. Tu pressens qu'il est
nécessaire que ce lien subisse une transformation impor-
tante, que le divorce, réclamé par tous les esprits avan-
cés doit être rétabli dans nos lois en le dégageant des
entraves dont nos trop prudens législateurs veulent l'en-
tourer d'assez nombreuxdésordres et de touchantesdou-
leurs en constatent le besoin.Ainsi, chère enfant, réclame
aussi avec nous, de toute la force de ta douce voix,
d'abord le divorce, comme remède au mathcurou comme
moyen de le prévenir ensuite et toujours notre an'rau-
t'ulssetaeut dénnitif, et dis bien à tous ceux q<:e ton doux
regard attirera près de toi, que puisque notre liberté est
une des nécessités de l'époque, autant commencer de
suite et de bonne gruce à nous l'accorder. En vérité, je
v<,us le dis. Messieurs les récalcitrans, les temps sont
bien loin où, dans un concile de graves docteurs, bon-
net aigu en tête, enveloppés de noir comme leur esprit,



discutaient, s'iis pouvaient, t~t sûreté de conscience, non!;
accorder une âme. Ces pauvres hommes tout en. Ics
!a!s<a)tt deviser, comme nous :)vons chemines depuis; car
ne cessant de reprendreà nos ~ei~necrs et maîtres les pen-
sées que <Pabo)'d nous leurs inspirions nous les avons
forcés non-seulement à rf'connaître en nous quelque
chose qui sent, qui pense, qui a~it d'après une volonté qui
nous est propre; mais dans ce siècle que moi, femme.
j\)ppct!rrnl grand par exc~tence, des hommes du plus
haut mérite ty<7/H~7/7!OM et ses .mcce.~CKr~ ont reconnu
que nous étions mures pour ia liberté; ils ont déclare et
soutenu f!evnnt tous que !a feonne estPégate de t'homme.
Et vraiment, Messieurs je ne sais comment vous feriez
pour uier cette vérité eUe est pntpnUe; dites quelle pen-
xëeLril!e~ausvo'' regards qu~cHe~ait déjà fait palpiter
nos coeurs. -Aussi, précédées par de tels hommes, nous ne
cesserons plus de crier, Qui <!e crier :y/w7c/<t'w/77<
pOMr~7~e//z77ze/jusque coque notre voix, s'augmentant
de toutes celles qui successivement se joindront u nous
devienne si assourdissante qu'cUe contraigne Messieurs

nos tuteurs il nous présenter leurs comptes de gestion.
Alors, comme nous avons l'ame bonne, nous eu aurons
bientôt un! avec le passé. Cependant je leur demanderai
(!orsque nous aurons recouvré la parole, c'est entendu )
pourquoi ils laissentsubsister dans leurs Codes des tradi-
tions si anciennes, si vieli!!es,qu'enes n'ont ptas de sens;
par exemple, j'accorrlerai volontiers une prime d'cscou-
ragcrnent à celui (Fentre eux qui me démontrerait, d~one
manière claire et précise, !c pourquoi qui fait que nous
devons être soumisesa nos maris, je ne m'en doute pas le
moins du inonde; la bonne Ca=;e~c dernièrement a bien
fait tous ses efforts pour nous convaincre qne cela devait
être ainsi je suis sans doute matbeureusementorganisée;

~ar je suis restée froide devant de semblables raisons.



Ecoute bien,ces Messieurs sont plus grands (de taille )

que nous, Us sont plus gros, Us sont plus forts, ils ont
toujours ëtël'-s maîtres, doue! L'exccttcntc, Fadtnira-
bIciogiquel'Ene me rappelle !acunc!usion de!a~h!c
du toup t'tdc tagneau.

Maître cf!a, vous ne m'empêcherez pas de vous dire,
vcnerabte C~:<?~e, avec tout )e respect possible, que
c'est un peu trivial de mesurer 1rs droits et le mérite du

sexe :;raud,~ros et fort, au poids et :tu vo!ume.

r Tu sens LIeu~ chère enfant, que ponrt'avotr Hamee
sur téton un peu tragique que tu as pris dans ta lettre,
je n'en suis pas moins persuadée que ce sont toutes YCt'I-
tcs, et toutes bonnes a dire; !:ut!s de ~ràce~ que le sourire
revienne embeHIr ton frais visage; crois-moi, pour être
présentée d~une manière aitnabic !a raison n'en est pas
moins persuasive. A moi, dont !a nnnc commonc~ u se
rcfrogner. laisse les airs dignes, les tons graves, tu
me n'ndrns, j'espère, la }ust:fc d'avouer qu's tne con-
viennent.

Avant de termim'r, je dois cependant changer'!e 'ot~
aimnhte :'min.. pou't' te remercier do la confiance sans
i'orncque tu as en )noi; tu veu~ eon()Ct'au)on :)nut!c,

t, dis-tu te hoin de te guider dans t'acte !e p!ns important
de ta vie. Oh connue a!ors je m'adresserai fierenjent a
celui qui voudra!t attacher ton existence a la sienne, nvcc

P <juene force de conviction je tu! (tirai
K

Uontme,regarde
!c f:cnt de cette jc-une i!!îe, !t; caraeter.' <!Iv!n de lu per-
fect!bi!itë n'y est-il pas trace comme sur !c tien? Et si

't Dieu l'a faite ion égaie a beaucoup de titres et ta supé-
rieure dans Lt faculté d'ainter, dis–moi, 'n la prenant.
pour compagne, pourquoivoudrais-tuasservir sa volonté
a!a tienne; sacheaimer en cHc une nlle de Dieu, et tu pom-

< ras apprécier Pamour d'une fermncHbrc' De semblables
unions amèneront !e règne de Dieu sur fa terre, car tu )c



sais notre Dieu est le Dieu vivant, l'harmonie, t'amout
tnf!n! qui an!'nc et remplit l'univers.

SUZANNE.

ABfBifONCES.
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t.itn;ttt'pu)trtt'fcnum's~Hht'rtcpourtc
)'<'t)j))<- t'.jruncncnvt'Heurg.otis.ttiondti
tnct).it;ctd<'rijjustri<

A M-'LAUREBERNARD ET FOUQUEAUDE PASSY,

~M r~oH~e à ~eKr.t cr//c~c.f ~~c~c~ dans le Journal des
~C7H77~e~, le t5 c~ le 20 scptembre.

Lorsque le Journal des Femmes a para Mesdames, je
croyais sincèrement qu'il y serait question de quelque
chose de sérieux, de hon, de vrai; mais, permettez-moi
'~e le dire, j'ai été bien singulièrement trompée: des his-
toriettes,des vers, des recettes de chocolat, des modes~etc.



Au milieu de tous ces riens, deux graves questions s'agi-
tent celle de l'éducation d'abord; pois celle des femmes,
traitée par vous deux. Mesdames, de la manière la plus
frivole et la plus légère. Oh! alors je me suis sentie ré-
voltée. Vous parlez des femmes, et vous ne savez pas ce
qu'elles sont,ce qu'ellessouffrent; vous partezdes femmes.

et vous ne les jugez et mesurez que d'après votre indivi-
dualité. Vous, femmes heureuses de la classe privilégiée,
vous voulez parler des femmes, et vous ne savez parler
que de vous.Vous êtes jeunes encore sans doute, riches,
entourées d'êtres qui vous aiment et que vous aimez; alors

vous dites: la condition des femmes est bonne; elles sont
heureuses. Oui, fort heureuses Vous parlez même
d'air victime, coquet et no~Ah! gardez, gardez pour
vous ces airs coquets et naïfs, ces compHmens légers:z
gardez ces mots vides et secs qui insultent à l'humanité
toute entière. Je suis jeune encore aussi, Mesdames, et,
comme vous, de cette classe privilégiée; mes enfans sont
bons, beaux; je suis entourée d'affection, et cepen-
dant je ne suis pas heureuse mo! Mesdames car au-
tour de moi je sens que l'on souffre horriblement. A cette
pensée mon cœur se serre; et quand vous vous trouvez,
vous, si parfaitement heureuses, c'est que vous oubliez
qu'autour de vous, au-dessus, au-dessous de vous, souf-
frent et périssentde toutes les douleurs et misères les plus
affreuses, des êtres qui sont des femmes aussi pourtant,
du moins qui seraient des femmes si les douleurs qui les
accablent ne les avaient déSguréss au point de faire dou-
ter que ce sont des femmes, si la société s'était chargée
de les nourrir, de leur apprendre à faire le bien, à éviter
le mal. Ah n'entrons pas dans ces affreux détails; depuis
la mère qui souffre en son 'rps et en celui de ses enfans,
qui lui cnent j'ai faim, jusqu'à cette jeune fille du
peuple, perdue à quinze ans par l'homme qui la flatte et



la trompe, jusque cette jeune fille de la classe pr!vitég!ée
qu'on vend à son mari, on qui l'acheté, jusqu'à cette
jeune femme froissée et irompée dans toutes ses espé-
rances d'avenir et d'amour; dites, dites, Mesdames, n'y
a-t-il pas là de grandes douleurs de grands enseigne-
jnens? Y a-t-il de quoi réjouir la femme qui se trouve
heureuse ? Ne sent- elle pas, cette femme. l'ardent désir,
le besoin de contribuer au soulagement de tant de souf-
frances ? de travailler à la grande a'Ht're ~oc/<rZe ? Ecoutez
seulement votre coeur avec attention après cet examen,
osez dire encore, dans votre profond égoisme.que les
femmes sont heureuses! Ali j'espère mieux de vous.

Combienj'ai été étonnée eu lisant les !!gnps offensantes

que vous avtz écrites contre les Saint-Simoniens. Vous
ne les conn:ns~czpas, à ce qu'il paraît, et vous vous mêlez
de les juger étudiez, étudiez-les, Mesdames, avant
de parler d'eux; ils en valent la peine. Lorsqu'on fait
tant que d'avoir la prCtC')t!on d'écrire au public et de
mettre son nom au bas d'un article, il faut an moins avoir
assez d'amour-proprepour ne pas mériter qu'on vous d!se

que vous parlez bien légèrement de ce que vous ne savez
pas. Je ne suis pas Satnt-St'uoutenne Mesdames; absente
de Paris depuis toug–temps, je n'a! pas vu les Apôtres de
MénU-Montant; mais je vous avoue que je rougirais il
votre place d'oser attaquer de tels Iionnt.es sans les con-
naître sans avoir avec soin étudié et apprécié la valeur
de leur doctrine. Lisez M'jrpo~MM de la Doctrine Saint-
Simonienne, l'Economie politiquc de M. Enfautin; tes Pré-
Jt'ca~'o/M de MM. Lirrault et Retouret surtout. Si, après,
vous ne sentez pas tout le sérieux de la vie, si vous n'êtes
pas émues et touchées, alors je vous plains, et n'ai rien
a ajouter. Je les ai entendus quelquefoisà la sa!!e Tait-
Bout j'ai lu avec suite le Globe, et je n'ai pu leur refuser
beaucoup de sympathie; car toujours ils parlent an nom



de ceux qui souffrent. Si vous vous étiez donné la peine
d'étudier avant de vous faire imprimer, vous auriez appris
que, loin de vouloir faire les femmes ~o/t/a~ ils ne ven-
lent plus de soldats; car ils noas prédisent que Favenir

sera sans guerre et pac!6que. A~ j'accepte avec joie cet
avenir de pa!x. Vous auriez pu comprendre aussi qu'il ne
serait pas si absurde que des femmes coupables soient
jugées par des femmes; vous sauriez encore qu'ils re don-
nent pas seulement un trop court présent, mais qu'ils font
pressentir et désirer une vie future. Eh, mon Dieu, Mes-
dames, que diriez-vous, s'ils vous avaientformulé, pour
me servir d'une expression qui leur est habitueiïe.nne
vie future toute prête et arrangée merveilleusement, en
flattant vos désirs? Vous vous moqueriez sans doute, car
cela paraît vous être facile. Mais Jésus lui-même, q':e vous
a-t-il appris de la vie future? Rien. que l'espérance.
Etudiez, Mesdames, croyez-moi; on gagne toujours à
apprendre.Alors peut-être comprendrez-vous que nous
sommes c<~r~M et eApr/t, deux c/z.!c?7z~e,et /<aM l'un
on Z'aM~re ~f~are/~cm; que la vie ne nous <yH!'Me/a/7!<!M, car
rien ne meurt; que notre ~r~K.orma~OM ~o~ere en mieux
toujours, car tout est progrès, mais en M~M~r~/M~on moins,
selon nos œz<fr~. Dans tout cela je ne -yols pas de maté-
rialisme.

Vous semblez Ignorer que tous ces hommes sont dis-
tingués parleur science et leurs études; que tous ont aban-
donnédes carrières é)evécset indépendantes;que presque
tons sortent de réco)c Po!yt<'c!'niqu' que tous étalent
aussi de cette classe privitegiée à iaqueUe ils veulent ap-
prendre à aimer le peuple qui ~ou~re, les femmes qui
~OM~'ent; ils se sont dévoués au soulagement de tant de
donleurs, pour les adoucir d'abord, pour les faire cesser
plus tard. Et voilà les hommesqu'une bouche de femme
ose injurier! DES DANSEURS DE CORDE!! 0 Madame!



et quand ce seraient des danseurs d<: corde, de quel droit
lc mépris? l'Insulte s'ed si mal à une femme et dans
quel moment, dans celui où ils sont condamnés par un
jury ignorant et Incapable de }uger de si hautes et si gra-
ves questions. On admire leur politique, et on les Injurie

<ommc hommes religieux! Et que demandent–Us, ces
hommes pour lesquels l'histoire est une grande leçon ?
Ils disent qu'il faut s'occuper du peuple, avant que le
peuple s'occupe tul-même de tu! ils disent que le tihé-
ralismc est aujourd'hui Impulxsant pour te soulagement
des masses car à quoi bon qu'elles sachent lire, écrire, si

vous ne leur procurez pas de l'aisance matërIcHe? Us
disent que le riche oisifdolt payer l'Impôt pour le pau-
vre qui travaitte ils disent que les jeunes filles ne doivent
ptos être vendues et achetées; 11'; disent que la femme
est l'égale et la compagne de Phomme et qu'il est temps
qu'elle se révèle et qu'elle se relève de cet état de subal-
ternité, de soumission et de dépendance ils disent que
le divorce est aujourd'hui une loi nécessaire et morale
est-ce que vous ne pensez pas comme eux ? Plus nous
avancerons,plus cette loi deviendra faible et inutile. Vous
jugez par exceptions, Mesdames, vos }ugentens ne peu-
vent qu'être faux et mesquins. Sortez de vos chambres
et de vos boudoirs, si brUians en été si chauds en hiver;
admirez la moralité du peuple, sa résignation tremblez
à la pensée que sa force est nerveuse et musculaire, et
qu'on jour peut-être il vons la fera sentir, si vous, riche
oisive et privilégiée, vous ne faites pas entendre votre
voix en faveur de ses filles et de ses femmes. Alors, Mes-
dames, comprenez la mission de ces hommes; elle est
vraiment grande et religieuse.

M. F.



EXTRAIT DU REGLEMENT

QUI UNIT LES FEMMES NOUVELLES.

Le but auquel nous désirons toutes d'atteindre, est
notre affranchissement sous le triple aspect moral, Inteï-
lectuel ettnatëriel. Mais cette liberté ainsi conçue vers
iaqueUe nousgravitons depuis si lon~-temps,noussonnnes
loin de la posséder encore, !;i religion saint-simonienue
en déclarant la femme ttbrc et Fe~atc de Fhontme,et sur-
tout en ne lui imposant ni conditions ni limites, nous
a par cet!e subiimc coriHance, dans notre sexe, laisse la
tache ncn moins grande de prouver nux hommes, nos
tuteurs encore), que no'JS en sommes dignes ctqne nous
pourrons arriver a régénérer fomplëtctncnt notre con-
dition sociafc, sansp~ssnr par une époque de désordre et
cl'atiarcliie. Nous direcirices et fondatnccs de la FeM~~e
nouvelle, nous inv~o:ts celles de nos compagnes qui s~ap–
prochent de nous et veulent ntarcherscHs notre baunicro,
de bien réfléchir aux termes de l'Apostolat que nous fon-
dons. Tcutes les Fenuues sont appelécs p:n' nous à en faire
partie, il n~y a rien d'exciusif dans notre cœur, nous ne
rcpouss''ns personne. Qu'importe en effet qu'il y ait par-
mi nous des femmes dont uoc seule pass!on remplit la vie,
oa d'autres dont rimaginatioo riante leur fait un beso!n
de changement, nous n'avons pas encore à nous occuper
de justiSer et de donner satisfaction h ces dl~ïerentes im–
tures. Pour agir unanimement et obtenird'heureuxrésul-
tats de nos efforts communs, l'important est Je sentir que
notre Apostolat n'étantqu'une prëparaLtona la loi morale
qui régira l'avenir, rinterët de notre cause nous fait un
devoir à toutes de rester fidèles à la morale chrétienne
quelque gênante qu'elle paraisse à certain caractère,et
qu'il cstp!osconsëquent etptus rptigieux pour chacune de



nousde donner a nos actes uu but général que d'agir sous
!a préoccupat!on d'un sentiment individuel et d'après le
désir de pratiquer immédiatement la liberté sans règle
ni limite ce qui ne pourrait être constate selon nous que
comme désordre, car en l'absence de la loi d'avenir
qui est-ce qui satictirierait tout lien nouveau? Ainsi, com-
prenons bien que quels que soient nos désirs secrets, de
quelque manière que nous rêvions notre vie future nous
devons rester soumises à la loi du monde jusqu'à ce qu'il
y ait à notre tête un couple supérieuren t(<ut, auquelnous
rcconuaissions le droit de !Icr et de déMer, mais tout en
conformantnos actes a la régularité chrétienne, sachons
mériter le titre de~e/M~c~o~c~c, par notre dévouement
a la cause de notre sexe, par nos pensées d'avenir expri-
mées avec force et vérité. Notre Apostolat ainsi continué,
ayons foi qu une femme vraiment gr.mdc, aussi bonneque
sage viendra nous résumer toutes et donner force de loi

aux scntimcns, aux vceux que nous aurons exprimés. par
!a réunion de sa volonté unie a cc!!c du chef de notre re-
ligion. Mais nous !c répétons encore nous ne réprouvons
aucune nature et nous supplions toutes les tctmncs d'a"
dopter une devise commune a toutes pour former le Heu
général celle de notre sœur désirée, MMMM e< vérité, pour-
rait, il me sentbh', remplir ce but; ensuite qu'une diffé-
rcncedansia couleur du ruban, puisse indiquer comment
chacune de nous comprend sa liberté. P.'r exemple, nous
femmes nouvcUcs, noua avons adopté comme svmboic de
dévouement et (Fattente, la couleur datbia ccHes qui se
pareront de ce signe, resteront soumises comme il est dit
plus haut la règle chrétienne. D'autres femmes pleines
de force et de franchise se proposent de ju.stif!rune autre
couleur, respect et silence également pour ces femmes,
~i l'amour libre qu'eUcs conçoivent faittourner au profit
du bonheur social. le charme de leur imaginutiott dé!I-



rantc. La femme nouvelle ne se constitue pas juge de ses
compngncs,Hne nous appartient pas de louer ni de blâ-
mer, n'en sommes nous pas toutes à la nës;a::Qn de notre
condition présente, soit sous l'aspect moral ou pclitique?
Vienne le grandconcilede ff'mmcs, alors seulementpour-
ra être discutée la limite du bien et du mal.

Non, je ne suis pas chrétienne, Mesdames, vous l'avez
entendu ma!s l'avez vous compris?à moi de vous dire
comment je ne suis pas chrétienne,car j'ambitionne votre
approbation, et ne voudrais pas vous voir reculer à mon
approche.Disparaissez, Idées de désordre, de vice et de

meusoage;disparaissez,prostitutionet adultère, de l'esprit
du monde, lorsque je prononce ces mots je ne suis pas
chrétienne. Non je n'ai jamais connu le joug de la morale
du Christ, jamais ses austères devoirsne m'ontasservie.
Libre de cette croyance des mes plus jeunes ans mes sen-
timens prenaient essor à mesure que mon âge croissait,
et menée aux fonds baptismaux à dix ans, lorsqu'on me
revêtait dn signe sacré, thon jeune cœur le désavouait.

car déjà j'avais dit je ne suis pas chrétienne.Entourée de

nies jeunes compagnes,innocente commeelles; voyant leur
émotion sainte à la vue du Dieu qu'elles allaient recevoir
j'étais calme, je les admirais c'était tout ce que je pouvais
faire et ce beau jour de la première communion, ce jour
entouré de tant de prestiges pieux, de tant d'amour pour
le Dieu des chrétiens me trouva payeune même au pied
de l'autel, malgrél'appareilde saintetédu prêtre et la ma-
jesté du sanctuaire mon imagination de douze ans ne fut
point éblouie. C'est donc un sentiment fortifié par la con-

SUZANNE.



naissance de la religion chrétienne que j'ai présente à vos
ohservationsen vous disant que je n'étais pas de cette re-
Hginn. Et qu'aurait-elle pu m'offrir de consolant? a moi
si exaltée. Qu'aurait-elle pu m'offrir que je pusse accep-
ter ? à moi si passionnée. Elle est venue dire que la passion
est du domaine de Satan. A moi qui veux de l'amour
elle est venue dire de ne pas -timer, à moi qui veux nu plai-
sir, eUe est venue commander la soun'rance à moi qui
prise autant la forme que Ic fonds, la chair que l'esprit
elle a exalté l'un etaualhématisé l'autre:et ses anathèmes
m~ont fait frémir, et le moment d'après je les ai vus se
briser contre ce qu'ils voulaient foudroyer comme ils
s'étaientbrisés contre mes désirs; et bientôt j'ai vu leur
Impuissance en face du monde, en face de ceux qui les
!anccntcomme je Pavais vue en face de moi. Et j'ai vu
les femmes accepter d'ahord cette morale et la rejeter
ensuite, et elles ont été loin. bien loin. dans l'abîme!
Les malheureuses elles avaient eu un premier pas a taire,
elles avaient en un joug à briser, elles avaient eu toute
une religion à nier. Et moi j'ai échappé au désordre à la
prostitution a l'adultère, car je n'ai pas connu de joug,
car jamais l'abnégation n'a été pour moi un devoir, je n'ai
rien eu à briser et il ne m'a fallu aucun événement
extraordinairepour m'amener a l'amour sans le mariage.
Comme vous je connais le bonheur d'une affection qui
remplit toute la vie comme vous la fidélité en amour est
l'ohjet de tous mes voeux, et je n'envisage jamais le passage
d'une affection à une autre sans une médiocrité de bon-
heur. Moi aussi j'aime les devoirs d'épouse et cependant
je n'en veux pas porter le nom, car je suis pas chrétienne,
le serment que je ferais serait illusoire pour moi; il serait
fait devant un Dieu auquel je ne crois pas; fait devant
l'officier civil il le serait encore car je n'ai pas de for-
tune à régler, ce tic serait qu'un contrat de vente. D'ai~



leurs le serment e&tqusique chose d'absurde pour moi.
Je n'aurai donc pas l'estime du monde, je n'aurai pas la
gloire de me parer du titre d'épouse mais en revanche
j'aurai de l'amour j'aurai du bonheur, j'en aurai sans être
méprisable.C'est au nom des sentimens que je professe
hautement que j'appeuc aujourd'huï les femmes. les
femmes qui aiment la joie du hal et les plaisirs des fêtes..
les femmes qui trouvent le courage de braver l'opinion et
n'ont pas eu la force de résister qui leur a parléd'amour.
Les (enimes qui sentent en elles l'amour des grandes
choses qui veuient t~s l'amour et des plaisirs, mais qui
aussi voûtent des devoirs et du respect. Je les appelle
toutes à la Hberté que déjà elles ont et celle qui nous
reste à acquérir pour le présent et surtout pour l'avenir,
je les appelle a s'occuperdu sort de celle que le joug de
fer de la morale chrétienne a j~tëe an loin dans les écueils
inévitables que leur o~'e l'ordre social actuel. Et je leur
présente comme Uen, comme signe Je commnniond'idées
entre nous le ruban ponceau. Car n cette couleur se rat-
tache des idées tout-à-fait en harmonie avec nos carac-
tères.

JOSÉPHINE FÉLICITÉ.

LA FEMME NOUVELLE.

DIALOGUE ENTRE UNE DE NOS ABONNÉES ET UNE DES

DIRECTRICES DE CETTE PETITE FEUILLE.

Madame la directrice, puisque vous avez l'obligeance
de vouloir bien répondre à tous les si et les mais, dont
je me rends l'interprète, j'entre de suite en matière et
vous prie de me dire ce que c'est que la jFfM/Me MOMt'c?

sur quels principes elle compte s'appuyer pour justifier

son titre an'biticux. » En effet, chère lectrice, votre cu-
riosité est tëg'titMe, et votre demande fondée, car en re-



lisant quelques articles de nos derniers numéros, je sens
que nous devons vous paraître un peu ënigmatIquc;]C me
hâte donc pour turc cesser vos doutes de vous expliquer
ce que nous voulons, et vons verrez facilement qui nous
sommes; nous voulons l'affranchissement des femmes et
du peuple, puis améliorer l'existence matérielle de tous.
Pour cela représenter sans cesse que tout étant par l'in-
dustrie, tout do!t-être pour l'Industrie; nous voulons,
éclairer les Intelligences et travailler a donner une nou-
velle morale au monde, nous voulons encore que les plus
a!mant et les pins capables élèvent et guident les faibles,
et que chacun soit rétribué selon ses œuvres que dans
cette grande association, que nos communs efforts pré-
parent, tout devienne fonction sociale, et que chaque fonc-
tion soit remp'Iepar un couple.

<c As-.cz, madame, assez
je vous assure, mais c'est <Iu saint-simonismetout pur que
vous m'annoncez;avon&z-Ie, votre femme nouvelle n'est
qu'un masque derrièrelequel se cache la véritablesaint-
s!monienne. Je ravoue de bien bon coeur d'autant plus
que nous n'avons jamais prétendu nou~ faire connaître
pour moin? que cela, et ce qui fait d!ûlcu!të dans votre
esprit n'aurait pas de valeur, si vous faisiez attention
qu'ayant pris ran~ parmi tt's premières femmes qu! ont
repondu à l'appel de liberté nul nous a et*; fait, nous cie-

vons uons en montrer dignes, et que tout en adoptant et
suivant les principes sublimes (le notre belle religion,
~ous pouvons, je dlra!p!us,nousdevonstracernous-mêmes
notre position justifier un nom qui nous soit propre et
que nous ne tenions que de nous-mcme: vous voyez que
c'est mieux qu'unmasque. r

Oui je comprends cela; alors permettez-moi de vons
faire observer que d'après plusieurs articles de votre
Journal, vous paraissiez donner à plein col!ler( (passez
moi l'expres'-Ion ) djus un système peu conuu tres-com-



pliqué et seulement industriel? A mon tour permc'.tex-
moi de vousrépondre que dans le sommaire très-succinct
de nos principes, j'ai oublié de mettre en tête: Religion
~K~rogt'e.s,vous auriez scuti,mada!ne,que toute Idée nou-
velle, tout progrès nouveau devait être ttibutairc d'une
religion qui comprend et embrasse tout :'ans son sein;
ensuite peur répondre d'uuemanlèrcplus siëciatea votre
question, je vous dirai que parnu nous !cs fonctions ont
été choisies, d'après la tendauce de cp.raetëre de chacune

par exemple plusieurs de nies soeurs ont compris qu'il
devait y avoir quelques vérités utiles à rhutnanité dans

un système étudie pendant un grand nombre d'années par
un homme qui marque entre les savaus et d'après cette
donnée, nouveHes abeilles travailleuses, elies se sont fait

un devoir de nous en faire apprécier l'excellence, ainsi
faites connue moi, madame, attendez, car je l'avoue de
bonne grâce, pour le moment je serai fort peu eu état de
juger ce plan de réforme industrielte, je n'y comprends
rien du tout. Votre réponse est pleine de justesse elle
mesat:5fuit entièrement, je ne vous conteste plus votre
double titre, et vous écouterai parler chacune dans votre
langue je conçois d'aillcurs que les femnf's étant comme
vous le dites si bien, les représentantes de la puissance
morale, e!!es doivent être, le lien entre tous, et faire ser-
vir, au progrès continu les divers systèmes des savans
ainsi que les découvertes des industriels. Mais vous, ma-
dame, dont les articles sentent le saint-simonismede fort
loin, dites-moi par où vous prétendez débuter dans cette
nouvelle carrière de tiberté qui s'ouvre pour la femme?
quelle est votre pensée première? ce que vous pressentez
pour nous, en morale eu religion et en politique? rien
que cela, chère cctrice, je vous admire vraiment, mais
c'est tout notre avenir, tout un monde nouveau que vous
voulez que je vous décrive en quelques lignes, je ne puis



que vous rcpctf'r urr; seconde fois ce mft atténuez, et si
cette conversation f:uni!icrc a nn vous Intcrcss~r nous
pourrons la continuer dans les nmncros smvans sons la
fortnc et le titre <{ne nous avons adoptes ;p.trefl:t n:c<ne la
~c:/M/7!e /<ou~c/~ se trouvera nature!ten:cnt développée.

StJZANXE.

PAR MES tEUVKES ON SAURA MO~ NOM.

Lorsque, dans Ja dernière séance (les Dames, j'ai dit.

que je ne voulais pas du nom de SaInt-SimonIenne.cc
n'est point que je nie ie bien qu'ont tait les Saint-SImo-
niens, ni que je doute de ce qu'ils feront je crois qu'Us ont
mieux que personne pressenti l'avenir de l'humanité et
qu'ils sont tes hommes les plus nvancës de notre époque.
Si je voulais me ranger sous un nom, ce serait certaine-
ment !e leur que je prendrais.

M~is je me sens une oeuvre différente à accomplir. Ponr
moi toutes les questions soclatcs dépendent de la liberté
des femmes elle les résoudra toutes. C'est donc vers ce
but que tendent tous mes efforts; c'est à la baunlère des
femmes nouvettes que je rapportera! tout ce que je ferai
pour notre émane! paticn la cause des femmes est uni-
verselle, et n'est point seulement saint-simonienne car
ailleurs aussi nous puiseronsdes forces d'autres hommes,
en même temps que Saint-Simon, comprenaient que la
liberté des femmes était liée à celle du peuple. Nous en
avons déjà cité deux il en est probablement que nouy
ignorons encore. D'autres depuis ont propagé ces idées,
et il s'en trouvera qui nous soutiendront,et qui, pour être
baptisés d'un autre nom que celui de Saint-Simon, sont
cependant unis à nous par une même pensée.

Laissonsaux hommes ces distinctions de noms, d'opi-



mon: elles leur sont utiles leur esprit, plus systematiqne
que le nôtre, a besoin, pour agir avec ordre, de rattacher
a un nom, h un Individu, les progrès qu'il fait; mais nous,
êtres de sentiment, d'inspiration, nous sautons par-dessns
les traditions ctrè~!es auxquelles les hommes ne dérobent
<jh~avec peine. Nous ne devons voir dans !e ~care humain

que les enfans d'une n!cn!e famille, dont nous sommes
par notre conformation les im'rcs et les édneatrices natu-
rct!c<. Tous tes hounnes sont frères et soeurs unis entre
eux par notre !ua<crn!të ils enfantent des doctr!ae5, des
systèmes, et lesLapttsentde leur nont mais nous, nous
enfantons des notâmes; nous devrons leur donner notre
nom, et ne tenir le uôtre que de nos ntères et de Dieu.
C'est la loi qui nous est dictée par la nature, et si nous
continuons u prendre des noms d'hommes et de doctrmc*

nous serons esclaves à notre in&u des principes qu'ils ont
enfantes etsur!esque!s ils exercent une sorte de paternité
à laquelle nous devrons être soumises pour être consé-
quentes avec nous-mêtucs: de cette man!cre, nous aurons
des pères; leur autorité sera plus douue, plus aimante

clue celle du passe; mais nous ne serons jaman les égales
y

les mères des hommes.
Voilà en termes généraux le': motifs qui m'ont fait

Hgir. Je suis liée à vous; je conserve la même devise:
wHO/z, vérité, mais, pour que l'union, la vérité soient du-
rables entre vous et moi, je veux être indépendante de
toutcf!.

Le 4 novembre i83s. JEANNE DÉSIRÉE.

VARIÉTÉS.

La femme nouvelle réclamant droit <le cite, doit avoir
constamment les yeux tournés vers ce bu t toute occupée



du sort déplorableJe ses clientes elle ne peut pas, comme
tant d'autres brochures, être légère et brillante parler
modes, théâtre, Utérature, etc. pour seulement distraire
quelques devantes o!s!vcs, ce sera donc toujours sous la
préoccupation d'une pensée d'avenir utile a notre sexe,
que nous rendrons compte des ouvrages qui nous paraî-
trons propresà concourir à notre p!an nous Indiquerons

pour aujourd'hui a nos lectrices deux brochures fort re-
marquables, la première est du chcvatlerjamesde Lau-
rence ayantponrt!tre:L.ESENFANS DEDlEU,0~/are~tOK
de Jésus rccoHcz/te avec la philosophie.Nous recommandons
à tontes les femmes de bien méditer sur ia grandepensée
de fauteur, qu'ellesne se hâtentpoint surtout dn crier au
houlversement, mais d'examiner si au contraire dans ce
changement de principe, ~~h~z~e reposant sur la Mc~er-
7~<e ne se trouverait pas le seul moyen de faire cesser la
lutte, la jalousie, en un mot l'exploitation de la femme.
Nous nous abstenons de donner notre opinion particu-
lière, une semb!ab!e question ne peut-être discutée que
dans un concHe général de femmes.

L'abondance des matières ne nous permettant pas de

nous étendre davantage aujourd'hui, dans le prochain nu-
méro nous ajouterons quelquesréllexions sur ce sujet en
rendant compte d'un roman du même aut<;ur.

L'autre brochure que nous annonçons est le second nu-
md)'oder~/7!:W:tPro/e&!t're;eHeestcerItcavecforcectpré-
cision, que le fondateur continue de justifierainsi son titre,
il prendra rang parmiles éducateurs du peuple. II est d!(ït-
cile d'établir d'une manière plus nette l'état où se trouve
le constltnt!ona!lsme considéré comme civilisation bâ-
tarde ou négation du passé, l'auteur prouve en résultat
que s'en tenir à ce système, c'est organiser la latte qui
mine le corps social tout entier.

La grande question de la liberté de la femme qui avant



peu nous l'espérons dcvif'odra question politique n'est
pas traitée avec moins de bonheur; les femmes nouve!!es

uu non) <]e leur sexe adressent à l'auteur des rcmercîmens
sincères pou't'e~pression vraie, énere.Iqucetdigne de son
langage nous n'en citerous qu'un passage où l'auteurs'a-
dressantaux hommes de tous les partis leur dit c qu'elle
est débile votre liberté; qu'elle est débite votre autorité,
M et pourquoi! C'est que vos prétentions manquent de
» l'appui de la mu'tié du monde, les femmes! donc eclui-
» là est brutalement mystique qui ne voulant la liberté
» que pour son espèce la refuse à la femme et profane
» ses charmes dans l'ombre celui-là est au contraire posi-

» tlvem"nt moral, qui veut la liberté pour l'homme et !a

» fcmtn< honore publiquement les charmes de celle-ci,
prociame la puissance moralisante de sa grâce et de sa
beauté, et l'appelle à exercer conjointement avec

» l'homme un sacerdoce civil, domestique et politi-
que, etc. » Femme notre position future est tonte en-

tière tracée dans ces lignes. C'est ainsi que nous présen-
tons notre avenir, c'est-ta le terme de nos prétentions,
alors seulement pourra être résolu, à l'avantage de tous,
le grand probtême de l'autorité et de ia liberté.

SUZANNE.

S'adresser au Bureau de l'Apostolat tous les jours, de midi à
quatreheures,rue du FaubourgSaint-Denis,D. n et, pour les ren-
seignemens, à madame VoiLouir., rue Cadet, n. 26 et 28.

(Affranchir les lettres c< envois).

SUZANNE. t
MARIE REINE

/Z7<rcc<rtCM.
MARIE RE!NE

PARIS. IMPRIMERIEDE AUGUSTE AUFFRAY,
PASSAGE DU CAtRE, Bo 54.
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Liberté pour les femmes, !ihcrt~ pour le
t'cu[)L')mr.)Mt)ouvcUeorj;unis:)t)ondu
ménage ctdf*rindu';t.ric.

BANQUET DES OUVRIERS DE LYON.

La Tribune du i3 novembre contient le récit du ban-
quet qui a eu lien à Lyon entre les ouvriers, et elle rap-
porte les toasts qui y ont été portes: ces toasts sont la
plus grande preuve de la moralité du peuple et des pro-
grès qu'il a faits depuis quelques années c'est la preuve
certaine que te temps est venu de s'occuper de son bien-
être matériel, intellectuel et moral. Et que peut-on voir



de plus vrai, de plus énergiqueet pourtant de plus calme

que ces paroles de Berger a Nous n'envious pas vos for-

< tnnes, vos plaisirs vos lamhris dorés, vos lits somp-
» tueux~vos lichcs équipages, ni vos tables surchargées

de mets exquis; non, mais un salaire capable de nous
procurerun lit modeste, un gîte a l'abri des intempéries

a dessa!sons, du pain pour nos vieux pères qui souffrent
de besoin après avoir passé leur jeunesse a remplir vos

a conres forts. Nous vous demandons cn~n l'oubli de tous

< nos diHërens,et votre amitié en échange de la notre.'
Et quels sont ceux d'entre vous, hommes privilégiés, qui
possédez des sentimeus plus nobles et plus généreux que
ceux exprimés dans ces paroles? Oh là on reconnaît le
peuple; c'est lorsqu'il s'exprime ainsi qu'on peut dire
avec vérité que sa voix est celle de Dieu. Gloire au peu-
ple il commenceà comprendrequelle est sa dignité; il

ne veut pas d'une aisance qu'il ne devrait qu'à la charité
chez lui pas de haine, et s'il s'en trouve parmi lui qui
commettent quelques excès, c'est plutôt la faute de la
société que celle de leur cœur. Et comment vou drait-on
qu'il en fût autrement? Des hommes qui ont une grande
inteHigence,qui sentent qu'Us auraient une grande force
et une grande puissance, si cette intelligence pouvait être
développée, et qui se voient repoussés de tous côtés, qui
voient que personne ne s'occupe d'eux, par cela seul qu'ils
sont pauvres, tandis qu'ils en voient d'antres, qui souvent
n'ont pas tant d'intelligence qu'eux, et pour qui l'on met
à contribution tous les moyens d'Instruction, afin qu'ils
puissent s'élever. Je suif loin de blâmer ces soins donnés
à l'Instruction du riche; seulement je voudrais qu'ils
s'étendissentà <on~, que chacun,quelsque soientles parens
que le ciel lui ait donnés, puisse embrasser la carrière
vers laquelle II se trouvera le plus porté. Je sais bien
qu'on va m'objecter qu'il est des individus qui ne cher-



chcnt dans l'instructionqu'un moyen de se soustraire au
travail manuel qui leur est imposé. Oui, beaucoup d'hom-
mes cherchent à se soustraire à ce travail rude et pénible
qui, le plus souvent, leur rapporte à peine de quoi vivre

eux et leur famille, et qui d'ailleurs ne leur attire aucune
considération; car la société est si mal orgarisée, que
toute la considération est pour celui qui vit dans l'oisi-
veté, tandis qu'cl!e n'accorde rien à celui qui travaille. Je
sais bien que l'on me dira que le peuple s'abrutit oui

mais s'est-on occupé de ces hommes? qui leur a donné
du savoir et de la moralité? Personne: on les abandonne
à eux-mêmes, et on se plaint de ce qu'Hs ne se sont pas
fait leur éducation et Icr.r instruction!Oui relevez l'in-
dustrie, accordez des honneurs au travail, des plaisirs an
peuple, et il ne cherchera plus à se soustraire au travail.
Occupez-vous du bien-être t:t de la moralité da peuple,
et vous n'aurez plus à lui reprocher les désordres aux-
quels ilse livre quelquefois cela est facile~ car vous voyez
qu'il comprend bien que ce n'est qu'en réclamant ses
droits pacifiquement et avec ordre, qu'il pourra les ob-
tenir. Oui, le peuple sent bien que ce n'est plus par des
émeutes qu'il peut améliorer son sort: aussi n'est-ce plus
sur la place publique qu'il s'assemble; mais dans des réu-
nions où l'ordre règne il vient exprimer ses vœux et ses
espérances. il s'associe; car, comme l'a dlt.un d'eux:
K la force est là où est l'union. » Nous filles du peuple
nous nous réjouissonsde voirnos frèressi bien sentir leurs
droits et leurs devoirs. Nous aussi, femmes, nous avons
beaucoup à réclamer;hâtons-nous: les temps sont ve-
nus associons-nous,afin que nous puissions aussi dire
nos vœux et nos espérances. Il est temps que nous fassions
voir aux hommes qu'aussi bien queux nous pouvons ré-
clamer nos droits; sans pourtant cesser d'être femmes
Gloire à toi, peuple l'heure de ton émancipation JéHni-



tive a sonné, car tn as été grand et rub!Ime; gloire à cenx
qui, les pre'n!crs d'entre les ouvriers, ont formulé d'une
mnoière si précise les sent! mens ca!mes et pacifiques de
leurs frères!

MARIE REINE.

AUX RÉDACTRICESDE Z~ 2~M~/jFNOUVELLE.

Née pour la liberté et la rêvant sans cesse, comme on
rêve le bonheur,un destin bizarre voulait me rendre es-
clave. Je fus dès l'enfance enfermée dans un cto~re, et je
n'en sortis que pour un nouvel esclavage, plus dur peut-
être, celui des pensionnat*! ma vie devait s'y passer.
Tout à coup cette ti))(.'rte idéale que je m'étais créée se
présente mon imnginntio' non plus comme un rêve ni
un fantôme. ma;s comme une chose naturelle et pos-
Sthte; et qui <tcs-!ors me Jevmt nëcessa!rc.Pour en venir
à mon but, j'eus mille entraves mais enfin je secouai le
joug que l'on voulait m'imposer; et, mu~ré tout, je de-
vmsnbrc, ou du moins je crus l'être. Comme un oiseau
ectiappë de sa volière, je courais ça et la, voulant, s'il
n~eût été possède, jouir en un seul instant de la vue de
l'univers. Toutes mes actions étant autant d'actes de ma
nhcrtc, mesfm!)!a!entuae jouissance, et je crus e~Hn
avoir sa!sl le bonheur. J'étais dans l'enthousiasme du
moment. Hctasice moment dura peu; cette illusion si
chère s'évanouit devant les sots préjuges d'un monde peu-
plé d'esclaves. La mordante critique vint m'assaH!!r de
tontes parts, et, pour garder ce que l'on appelle sa répu-
tation, je me ~!s recluse entre les murs de ma chambre,

1,
isolée, solitaire, sans même qu'il me fût permis de cher-
cher à éloigner mon ennui.

Ce fut alors que cette rêverie, qui jadis m'avait porté
secours, vint de nouveau m'onrir ses mélancoliques joais-



sances, et, déroulantà mes yeux le tableau de la société,
j'y vis cette liberté si chère prônée, vantée, exa!tée par-
tout, et cependant presque inconnue, du moins à en juger
par tes oeuvres néanmoins l'homme me sembla plus libre
en apparence, surtout vis-à-vis de la femme, qu'en s.t
qualité d'être faible, ilsembtait vouloir dominer son gré.
Moi, qui jusqu'alors m'étais ngnré que la femme, ét.mt
comme l'homme un être pensant et raisonnable, devait
marcher son égate dans la vie, j'interroge sur cette dis-
semblancequi me paraît injuste, et j'obtiens pour réponse
ce vers de La Fontaine

<f La raison du plus fort est toujours la meilleure.

Fort bien, leur répondis-je; j'avais cru que l'intelli-
gence donnait seule des droits à la souveraineté; mais
maintenant je vois que l'homme et l'animal se gouvernent
de la ntcmc sorte! Mais, encore une (ois, vous êtes tou-
jours injustes !e lion et beaucoup d'autres animaux sont
inunimcntjplus forts que vous; vous devez donc les regar-
der comme vos maîtres, et lcur vouer respect et obéis-
sance. Nous les avons asservis, quelques-uns effective-
tuent mais le plus grand nombre vous résiste, et ce n'est
pas IndividuellemcntqMRvous pouvez tcsvaincre: donc ils

sont plus forts, donc ih sont vos maîtres.
Mais laissons la les animaux vous conviendrezau moins

d'après votre système que le plus robuste des hommes

vous dictera des lois, et que !c sauvage soulevant a luii
seul des masses <lc rochers, ou faisant plier un chêne, est
celui qui doit vous gouverner.–Non: l'inteUigencedoit
être réunie al~ force.–Alors changez la nuturc, qui
rarement réunit ces deux choses. SI: au contraire l'In-
telligence doit scutc inspirer la force, la diriger, la taire
agir, convenez avec moi que la femme peut, tout comme
vous, suivre sa volonté et la faire suivre aux autres lors-



qdclle est juste et raisonnable alors cessez votre tyran-
nie ne tachez pas; des notre berceau, d'asservir notre
raison; taissez-nous nous livrer au génie des sciences et
des arts, si tel est !c go&t que nous inspire la nature;
n'entourez plus notre existence de chaînes, d'autantplus
pesantes q<;e !e plus souvent c'est le cœur qu'elles lient;
ne nous regardez plus co.nme un jjuet propre à votre
agrément eu un mot, laissez-nous libres!

Mais quoi! rabaisser à vous demander notre liberté,
comme une grâce! Fi donc! elle est à nous; la nature
nous l'a départie à vous la force du corps, à nous celte
des a~rëmcns. Vou& voulez régner, dites-vous pauvres
dupes; vous forts, vous puissans, deux beaux yeux vous
arrêtent, et, en dépit de vous, une jolie bouche vous dicte
des lois Continuez à nous tenir esclaves, et vous ver-
rez tous les jours des Hercule filant pux pieds des Om-
pha!e, et des Samsou joués par des DatHa. Vous méri-
tez votre sort, et les fautes que nous faisons doivent être
Imputées à vous seuls. Mais j'apprends aujourd'hui que
des hommes vraiment bons, vraiment pliilantropes, ont
senti comme moi la justesse de ces raisons, et tes ont fait
sentir à la Femme qui, à cause de son état d'asservisse-
metit, les sentait sans pouvoir y remédier. Gloire à vous,
femmes généreuses, qui les premières avez osé secouer
Icjnug! Gloire à vous, courageuses Saint-Simouienues!1
votre no!:t :;era redit avec respect aux femmes de l'âge
futur, comme 1rs régénératrices de votre sexe et les créa-
trices de son honneur! Je me range avec orgueil sous votre
bannière. Faisons voir à ceux qui se croient nos maîtres,
qne ce n'est pas tout-à-fait en vain qu'ils arl .eut partout
le drapeau de la liberté Combattons, pour sa cause, les
préjuges etleurs auteurs dcp!oyon~ ces forces qui, quoi.
que moindres en apparence,n'en sont pas moins réelles;
enfin brisons nos chaînes; et, pour notre bonheur connue



pour celui de l'homme, que celles qui nous tierout désor-
mais ne soient tissues que de fleurs encore devront-elles

nous enlacer eusemble.
ISABELLE.

L'article suivant nous a été ewo~ e p<X7' une dame
de province qui n'e~t pas Saint-Simonienne.

Jusques A quand, Catilina, abuseras-tu de notre patiene ?

Vous voulez affranchir les femmes d'un joug honteux
vous n'ignorez pas sans doute que l'entreprise est d!(H-
cile les femmes sont LuunUees de leur servitude, elles e~
remissent, maisne cherchentaucun moyen pour s'y sous-
traire elles laissent au contra!re augmenter le pouvoir
des nommes et envahir une partie du domaine qui leur
fut assigné par la nature !ur fcamic est l'autre moitié de
rhomme, que serait-il sans elle ? 11 lui doitle bonheur.

Les hommes s'obstmcnt à nous tenir éloignées des scien-
ces, prétendantque nous ne sommes pas organiséespour
elles. Laissez-nous développer nos facultés Ititellectuelles~
n'enfëruiezpas notre génie dans l'<r<M<c~'Mo/tde l'igno-

rancc, et vous verrez des <S<T~/to, des Dacier. et peut-être
encore quelques-unes de nous pourront dépasser ces
premières.

Non, les hommes ne nous rendent pas justice, I!s se dé-
ckrent nos protecteurs, et jusqu'alors quelle protection
avons-nous reçue d'eux; mais notre rô!e va changer; nous
serons toutes sœurs désormais nous nous soutiendrons
mutuellement; nous ne devons plus être &ous la dépen-
dance des hommes; aujourd'hui que nous avons con-
science de notre vale récHe, réunissons-nous sous an
chef pris parmi nous. Marchons sous t'égidedelavertu!
Trouvons notre force dans une éducation religieuse et



profonde. Les sciences ne doivent plus nous être étran-
gères trës-pea de femmes ont osébraver le préjugé pour
puiser des connaissances que les hommes jaloux et or-
gueilleux se croient seuls susceptibles de comprendre.
Madame Dacier traduisit HOMÈRE avec une perfection
rare. Mademoiselle Germain fut selon NAPOLÉON, le
premier mathématicien de son sièc!e; MademoiselleSer-
vais fut très-bonne chimiste; madame de Staël était non-
seulement bonne romancière,mais encore meilleure his-
torienne madame de Genlis excellantdans les ouvrages à
l'aiguille n'en fut pas moinx une grande musicienne; son
style romancier est un modèle de sensibilitéet <!e délica-
tesse. MadameCottin ntërite au moins un étoge aussi flat-
teur mesdames de Sévigué et Dcshou!Ières furent jus-
qu'alors inimitable*.

11 n'appartient qu'à un talent supérieur au mien de
rappeler iciles vertus d'un sexe qui mérite aussi son Pan-
tbéon. Mes soeurs la victoire est ù nous, si nous voulons
suivre les modèles qui nous sont traces. Ne soyons donc
plus lesesclaves des hommes;imposons-leur, au contraire
l'obligation de noue mériter: que leurs vertus soient !cur
dot; voila nos conditions de paix, volta, dis-je, le seul
moyen de faire taire tn discorde de consolider le bon-
heur général et de ramener l'âge d'or.

FRANÇOISE ROSALIE.

VARIÉTÉS.

Madamela Directrice,onparif de votre .FfTMTTzcnOM~e~c
clans la Revue des deux yptûn~t' et moi pauvrette, !gno-
rante,aussitôt de me récrier:La 2?CfMc~c~ ~u~r/non~~Ile
beau titre qu'est ce que c'est ? Madame, c'eat et! effet une
brochure fort grave rédigée par des savans. Dës!reusCy



comme tontes les nl!~sd'Eve, de voir et de connaître, je nie
rends de suite dans le cabinet littéraire le plus voisin,
demanderrœavre de science, persuadée d'y trouver une
analyse consciencieusede nos articles, ou une critique sage
et ralsonnée de nos principes; la précieuse brochure en
main, je me place dans l'angle le plus ëtoigné, afin de
n'être pas troublée par les jeunes et chauds admirateurs
de Prospère, dont la belle défense était reproduite par la
Tribune du jour, et là, je me livre avec ovidité à ma lec-
ture, mais à quelle mystification cette follette d'imagina-
tion m'expose lorsque je lui laisse tenir la !orgnette A la
place de ce que j'ai comptétrouver, je vois dans cet article,
des allusions peu délicates, et que!ques pensées de cette
force ià. « Les femmes nouvelles ont conquis leur indé-
« pendance à la pointe de l'aiguille;elles se sont affran-

chies de la domination de t'homme en lui taisant des

M chemises. » Comme c'est étégnnt quetie (:ncssc 1 A toi
Figaro dans tes jours de gloire tu aurais revendiqué cette
pointe. Ombre grande et chérie dans!n passé; je t': la ren-
voie, ornes-en ta dernière gentillesse sur nous.

Pour vous, Messieurs les savans de ta revue, croyez-moi
la plaisanterie n'est pas votre armc.Dans vos mains, elle ne
fait pas rire, elle blesse et répugne.

SUZANNE.

Que d'espoir dans:a jeunessefrançaise! que de beaux et
nobles seutimens se manifestent partout ou elle se trouve,
dans les banquets patriotiques,comme tous les toasts nous
entraînent vers Pénalité, ta ps:x et ie trava! dans les cours
d'assises, qne de pensées pro~rcsstvcs exprnnées par
cette foulc de jeunes républicains, L:)ponnera!c, Jeanne,
Prospère, et tant d'au nés, comment vos aines de feu ce



parviendraient-eHespas à fairefondre la glace qui endure
!ecoeor égoïste des puissances du jour? espérons mieux
de l'avenir, et nous femmes, confions-nons danslabontéde
notre cause comment d'ailleurs cette jeune génération
qui comprend si bien la liberté, l'égalité, pourrait-elle
être iucooseqacnte à son principe et nous déshériterdes
progrès de la civilisation ? espéronsCes réflexions.je les
faisais hier soir au théâtre du Panthéon, sous le charme
d'une drame nouveau empreint de tous ces sentîmes,
cette p:ëce en quatre actes et en vers, est intitulée i5~2;
l'auteur est, dit-on, un jeune homme de grande espérance
nommé Lesgui)!on.

Je laisse à une autre plume exercée et savante le soin
d'en faire l'analyse raisonnée; pour moi dont chaque pen-
sée doit avant de la pouvoir rendre, passer par mon coeur,
je ne puis que parler de mes impressions.Le point d'his-
toire que l'auteur a choisi précède peu la grande catas-
trophe de la Saint-Barthélémy; t'Intrigue principale est
même pour ha~er ce moment, Catherine de Médicis et
Charles IX, l'une perGfte, ambitieuse, l'autre faible et do-
miné, restent tons deuxdans la vérité historique;les autres
figures groupées aucour d'eux rappellent le caractère de
cette époque,mais iessentumns exprimés dans ce drame,
sont bien de notre temps. Aussi a-t-il été accueilli d'une
manièrebien Batteuse et bien encourageante pourl'autcur;
t~°s!cs allusions sur la politique du jour, ont été ap-
piaudies avec fureur. Les scènes d'amoursont charmantes,
oa se dit, mais tout bas qu'il y a du bonheur à être aimé
ainsi; une foule de très-beaux vers ont rendu le succès
complet, its sont de ceux que l'on retiendra facilement,

parce qu'ils expriment toujours une penséenoble et vraie.
Qnetqu'un en sortant m'a fait voir le jeune auteur, et

cette idée consolante a domine toutes mes autres sensa-
tions. Que d'espoir dansla jeunesse françatse!

SUZAKNE.



A Li première lecture, n'est-il pas vrai, Mesdames, que
la brochure de monsieur de Laurance, doutée vous par-
lais dernièrement~ i<c paraît remplie que de sophismes;

on dirait que l'on en a escamoté la raison. Selon fauteur
voilà dix-huitsiècles que l'on Interprète mal la religion de
Jésus, qu: est ( toujours d'après l'auteur) la religion de la

maternité, et dont 1<: symbole offert à la vénération des
fidèles, est une mère portant un enfant sur les bras. « Et
plus loin, écoutez ce qu'il nous dit encore Jésus a pu
n opérer des miracles mais son système n'en avait pas bc-

« soin. La nature doit-elle devenir Inconséquente à ses
te propres lois pour mériter notre admiration? Non sans
n donte, tout ce qui est, est miraculeux. »

c La conceptionde Marie fut miraculeuse;la conception

« de toutes tes femmes est miraculeuse. »
La conception de Marie fut un mystère; la conception

de toutes les femmes est un mystère. »
La conception de Marie fut hnmaculée la conception

de toute: les femmes est immaculée. Quelle souillure
peut s'attacher aux opérations de la nature? Maintenir

le contraire serait un blasphème. Jusqu'Ici nous avons
appelé te mariage ~a~, à l'avenir nous appeterons la

« conception divine. Celle qui est enceinte est remplie du
<' Saint-Esprit, et alors avec quel respect on traitera une

femme dans ccmomcm, où elle a le plus bejStin J'aide
et de bienveillance.
La 1 convenez-en,n'est-ce pas bien serpent de nous ame-

ner à fulrc comparaison de ce qui existe, avec l'ordre de
choses que Jésus voulait établir. J'en juge par moi mes
chères lectrices, qui suis si débonnaire, qui éprouve un
saint respect pour tout ce qui est vieux et décrépit, au
point de n'y vouloir toucher, et de laisser à Dieu le soin
de le faire disparaître; ch bien! ma forte tête en a été
ébranlée ]c me suis surprise disant mais au fait pour-



quoi pas ? et même disposée à prendre la hache révolutiolz-
naire pour saper d'abord le vieux mariage chrétien, où il
faut être fidèle et constantequand même; ensuite ma bile
s'est tournée vers cette vieille société mascniine où l'on
nous laisse toujours derrière le rideau, où nous ne pou-
vons faire un pas qu'à lu suite de ces messieurs, oùtoutes
les places les diversem p!ois, tout ce qu'il y a de positions
avantageuses se trouve accaparé par ces vampires, ce
(;ui fait que la moitié des femmes, pour satisfaire à la
vie matérielle, doivent, ou se donner sans nmocr, ou se
vendre! se vendre pour du pain!! Fi fi la vilaine
société que les hommes nous ont faite là. Allons, femmes,
courage, relevons-nous courage à l'oeuvre, essayons de
faire quelque chose de mieux que cela.

Vous voyez pur cet accès combien j'avais raison de nom-
mer serpent des auteurs qui nous donnent de semblables
idées de révolte. Cependant réfléchissez. Mesdames, que
nous envoyions sa brochure dans le royaume de la tune,
avec tout ce qui nous paraît Inutile ici-bas, ou que nous
en prêchions les principes, c'est ce que je vous laisse à
décider, niais toujours est-il que nous devons une pensée
de reconnaiss~h' à a l'auteur. Dans son système, nous
sommes au moijs comptées pour quelque chose, nous
avons uu~S~rtc; ne riez pas, je vous prie, le terme estt
)us~e; dans le système de fun'Hic patriarcal tel que les
h'~rumcs PontaJupi.é, I!s out eux une patrie, et nous nous
n\ .tvous pas de p)acc je livre cette pensée a vos médita-
tions, voyez, examinez, et.unissons-nous!

Ohl par exemple je vous fais bon marché du roman du
même auteur (rcmpirc des Nairs,ou le Paradis de l'a-
mour), où !a même questionest reproduite, non plussous

son aspect religieux, mais sous son aspect mora' et poli-
tique ~e ~e vous engage pas même a le lire je vais vous



en dire quelques mots, parce que je vous l'ai promis, mais
cette tâche remplie, ne me fuyez pas trop ne me croyez
pas perdue. Quel que soit le sujet dont la femmenouvelle

vous entretiendra ne perdez pas de vue que nous sommes
appelées à prononcer dans la grande cause de la morale
de l'avenir; que nous devons parconséquent réunir autour
de nous toutesles iumieres éparses, afin de former comme
un foyer qui puisse éclairer les pas de notre mère de la
grande prêtresse de revenir. D'ailleurs, vous savez, ou
si vous ne savez pas, je vous apprendraique dans la grande
loterie du mariage il y a huit ans, que j'ai eu le rare, le
très-rare bonheur, de tirer un excellent numéro; aussi,
préservée parce talisman, je puis braver tous les dansers
et faire comme les casuistcs chrétiens, lire les ouvrages a
drôles d'idées, afin d'en raire f) e'nir mes ouailies et préser-
ver leurs cocsciences de la contagion.

Ces préliminaires terminés je vousdirai donc que dans

ce roman. fauteur fait te procès à ce pauvre dieu d'Hyme-
née d'une manière cruelle; non content de trouver pour
le condamner des preuves tontes faites dans la société, je
suis persuadé qu'il en Invente. Pour avoir plus beau jeu
il nous transportesur la côte de Malabar; de !a il met à
contribution l'Orient et l'Occident, pour lui fournir des
histoires qui se croisent en tous sens et dans lesquelles
chacun de ses personnagesa Fair d'arriver avec une pierre
en poche, pouria ~ctcr eu passant à ce pauvre dien d'Hy-
men, enfin tous les torts, toutes les fautes, tous les crimes,
sont mis sur son compte.Je vous assure que dans l'empire
des Naïrs, it joue un fort triste rôle. Je ne puis en con-
science al'er plus loin et vous faire une analyse plus com-
plète de ce roman l'anteur bien sûr exagère le mal. Fi-
gerez-vous puisqu'il faut tout vous dire, qu'il fai: du ma-
riage chrétien, le bouc émissaire chargé de toutes les
peccadilles de la société, et à la fin du quatrième et dernier



volume il a l'an' d'écrire sur sa bannière Pour le bon-
heur des humains, plus de mariage. » Oh j'en ai frém!,
etaassïtôtj'ai laissé là cedangerenx livre; faites comme
moi, ïnesdames, et si vous le pouvez n*y pensez pics.

S.
Dimanche iSnovembre, le père Enfantin, entouré de

toute sa famille de Paris, en costume d'apôtre est allé à
heures du matin recev oir son père à son arrivée à Paris.
C'était un spectacle touchant de voircette foule d'hommes
dévoués escorter à cette heure la vieillesse et le génie.
Quelqu'unme demandait t quel était le canrme que le Père
employait pour faire ainsi condescendre ses désirs ? La

réponse m'a paru facile: H aime, il est aime.
Nons remarquerons avec bonheur, que notre cause

s'instruit activement. Plusieurs apôtres sa'nts-simoniens
sont partis la semaine dernière pour aller dans les belles
provinces du midi, prêcher notre a<ïran<:b!ssement, sou-
tenir nos droits, non plus la lance au poing comme les
chevaliersdu moyen-âge, mais par une parole de per-
suasion et d'amour, convier à la paix, à l'association, an
bonheur, les femmes et le peuple. Gloire à pnx'lS.

En vérité, messieurs du désintéresséFigaro, je vous prie-
rai de me dire ce que vous entendez par la dignité hu-
maine, et si une denu–douzaine de couturières, comme
vons nous appelez, ne sont pas aussi respectablesen con-
solidant Jecr indépendanceparle travail de leur aiguille,
qne tant d'autres empto~aut, par exemple, une p!ume fa-
cile et txercëe au ~e~ede telle ou telle coterie. Non,
Messieurs, ce n'est pas par crainte ou par honte que noos



taisons le nom de nos maris ou de nos pères, mais nous
voulons répondre nous-mêmes de nos paroles et de nos
actes. Les femmes nouvelles placent leur dignité dans une
noble franchise et elles seront toujours prêtes à sauver
l'ennui des recherches, quand on voudra prendre sur
elles des renseiguemens positifs. S.

Pourvous,MM.Jujourna! r~~M~e~,c'est surun autre
ton qu'il faut que je vous tance. Quoi! de Verdun, vous vous
avisez méchamment de nous dénoncer à messieursdu par-
quet, et vous tâchez même par vos insinuationsde nous
faire appliquer !e petit article 291, si hcnin si progressif,
que l'on a par hasard oublié dans la char'e, c'est fort mal

en vérité de votre part, d~tes-moi donc s'H vous plaît, si
dans le pot-pourri politique qui se passe sous nos yeux et
paraît si plaisant ou si triste selon l'humeur de chacun
où tout le monde réclame, pourquoi nous, femmes seu-
les, nous ne pourrions rien réclamer? Nous qui sommes
tant par le fait et si peu parle droit. Vous messieurs,vous
réclamez pour l'industrie, ce que j'approuve fort, ( vous

voyez que malgré vos torts envers nous je sais reconnaître
votre bon cûté )*, d'autres journaux réclament pour tes
droits politiques du peuple ceux-ci pour les intérêts de
tel parti, ceux-là pour soutenir des droits chimériques
et usés, mais tocs restent a cuté de la question; aucun ne
s'occupe de nous, pour nous la presse n'a point d'entrailles
ni de justice, et cependantrien ne se terminera sans nous.
En vérité puisqu'il en est ainsi, laissex-nousdonc réclamer
une bonne fois le libre exercice de notre volonté puis-
que la Providence nous en a gratifié d'une tout comme
vous; pour ma part, je vous préviens que la mienne est



fort tenace et que je ne suis pas prête, Dieu aidant, de ces-
ser de vous harceler. Prenez acte de ce que je vous dis, si
bon vons sembleafin de justifier votre foudroyante accu-
Sc tion, je conviendrai avec vous que nous voulons bien
changer quelque chose à votre morale, mais rassurez-vous,
nous n'irons pas jusqu'au ~cM~e~M~-<~e.~OM~ général que

vous craignez. Ainsi accusez-nousdu crime de lèze-ma-
jesté maritale, (le conspirations (Uaboliqups contre lepou-
voir si doux, si débonnairedes maris, toujours est-il qu'en
face de la cause des femmes et des peuples, il ne sera plus
dësormatspossibte de dire: nëanta la requêteJ

Afin de vous prouver, messieurs, que ce n'est pa< un défi

que je vous jette,permettez-moi de transposer les motsde

votre dernière phrase ce que D!eu veut, liberté, égalité,
bonheur pour ~ous,' la fenzme nouvelle le veut.

SUZANNE.

S'adresser au Bureau de l'Apostolat tous les jours, de midi à
quatre heurcs,raeduFaubourgSaint-Denis,n. !i;et,poHrIes ren-
seigncmeos, à madame 'VoiLQUtN,rue Cadet, n. 26 et 28.

( ~ranc&tr les ~e~rcj et envois).

SUZANNE. ) Directrices.~Dtrec~cM.
MARIE REINE(

PARIS. –IMPRIMERIE DE AUGUSTE AUFFRAY,

~ASSACB BC CMRË, no 5t.
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VÉBLITÉ CNïOBT.

Libotc ))nur )< f<'mtn< )i)tfr)<?)'n))t)c

pctt~tc p~runcno~vcHc or~anis.(ttt'n<Ju
mt:u.tg<'KL<)<t'iu~~sH'ic.

AUX FEMMES.

Notre siècle, t!!t-cn, est le S!èc!e des tamteres alors
pourquoiserait-on surpns qu'un rayon de ce d!~in foyer
pënétrât rame de la femme, et In! f!t voir au g~rand jour
l'esclavage où e~e est ptongée ? Ce règne, utt-on encore,
estcelui dj la cherté; da moins un lambeau tricoloreorne
les temples et ~s ecH6ces ators pourquoi ce beau nom de



liberté ne rcsonn<'<\)!t-!) pus aussi unre.thtctnct'tà l~oreitte
'te la fennne? pourquoi ne ferait-if pas vibrer aussi forte-
ment tous tes nerfs Je son coeur? pourquoi c~' u:< )not.
ue serait-elle pas aussi envieuse que i tmnnnc de jouir (If

ce don précieux de '.< nature, que chacun aimc, que cha-

cun prise, c'i~ul néanmoins fait genëratetncntnarm! nous
l'effet du beau icléal qu'un ~rand nombre rcvfnt, et (px;
si peu CH'ec!.u'tt.

Femmes, c'est à vous que je n~adresse. Sortez de votre
léthargie ouvrez tes yeux, et voyez enfin rctat av Hissant
ou l'on vous a réduites. La nature vous nt-e!!e ainsi ? vous
crea-t-ellc la propreté (!e rhomme?vous créa-t-eUf pour
être son jouet? vous créa-t-elle pour buivre ses lois, ses
volontés et ses fantaisies? vous crëa-t-cHc enfin pour être

son esclave et celle des préjugés qu'il enfante?. Non

vous fûtes créée pour être son eg!'te,et pour cheminer
ensemble aussi doucement que po:is!Ue sur la route de
la vie! Honte et confusion pour nous, si les choses ne
sont pas ce qu'eUes doivent être

Mais rhcurc est sonnée; tevoM'nous ''n masse, et di-
sons voir à l'honnneque le sexe Fuibtc est fort lorsqu'il est
opprimé; brisons les chaînes dont on nous entoure; dé-
ployons notre pacifique bannière et, scmUable à ceilc
des anciennes croisades, que chacun y lise Dieu ~e 'ueM<
peut-être ajoutera-t-on, puisque les fenuw;s le veuteot.
Eh bien oui, nous le voulons, parce que nous voûtons tn

justice notre cause est celle de !a nature, celte des hom-

mes, sans qu'ils s'en doutent; car (le notre anrancbissp-
ment dépend notre conunun bonheur! Du courage donc et
de l'énergie; accomplissons cette ccuvre parcxcettcnce;
le mal n'est pas si ~rand qu'il n'y ait encore du remfic.
Franchissons les barrières que l'on nous oppose. Honte a
j nnais p0t:r celles qn! reculeront en voyant les obstacles!



payons qu'un seul cri qu'une seule dcvtsc, ULer!é, H-
hericl. Réunissonsnos faibles voix, et donnons-teur tant
de force. qu')!<'s trouventun écho chez !.)\cuvf' <)u Ma-
labar et dans h.'s tiarcms (tes sultans

Mais si, à la honte (le notre sexe,it pouvait s'en trou-
ver qui aimassent leur servitude, dont le cœur faible et
rampant ne put concevoir le bonheur d'être libre, je !<'ur
dirais Venez vers nous, vers nous qui sommes siunt-si-
monienncs,et qui luisons g!o!rc de l'être vers dt's femmes
dont te sau~ :'oui!!ounc au seul nom de la fibcrte venez,
approchez-vous afh: que quelques étinceUcs électriques
du feu crui nous embraie émeuvent vos urnes de ghcc~ct
fassent agir les ressorts de votre être! Faibtc~ et timides
ci ratures, peut-être mes paroles vous eiTr.ueni.nHes?
peut-être craignez-vous de sortir des bornes que la nature
a mises a notre se\e? Rassurez-vous, conxne \ojs, nous
voulons K's't:rfenuncs, mais femmes suivant le vrai sens
de c'* mot; c'cst-a-jire que nous serons toujours, autant
qu'il sera en n e pouvoir, cet être formé de grâce, d'a-
mour et de Yo!uptc, cet être né pour charmer et pour
plaire, cet être doux, insinuant et persuasif; cntin uoxs
serons femmes et nous ne serons pas esclaves! Nous serons
femmes, et l'or verra s'ëtcigner de nous la ruse, rartince
et la fausseté, compagnes de t'asservisscmcnt.Fidctcsaux
lois de la cature, nous aimerous sans Mute, 't ~ous rirons
des préjuges. ISAsEf.LE,

NousdësnoMs~uc ce projet, d association, rédige par
de jeunes filles, paisse faire comprendre aux fctutncs
qu'elles ne parviendront à s'affranchir mora!e'ncntque
lorsque, se sentant solidaires les unes des autres, cHes se
soutiendront toutes et se sufnront omtëricHcnteut.



Seule tribune (te.~ femmes, la /t'w/M«M~/c se fera
toujours un devoir, maigre sa faible voix, de publier tou-
tes les réflexions <juc l'on nf~us fera parvenir, dès qu'elles
pourront servir M former ~'CH entre <OK~. S.

« MESDAMES

Nous sommes arrivées à une époque ouïe besoin d'as-
sociation, d'un lieu religieux qui unisse entre eux les
individus, se fait vivement sentir. Hier encore, une séance

a eu lieu parmi les hommes safnt-simonicns. Dans cette
séance,on a proposé les moyensqui pouvaient paraître les
meilleurs pour arriver à ce grand but; savoir, de relier
tes hommes de telle sorte qu'ils se .~utiennent tes uns les

autres, qu'il y ait entre eux assoc iation et rciïgion.
M Aujourd'hui, nous femmes, nous qui nous sommes

déclarées libres et capables de prendre part au grand
oeuvre, c'est-à-dire au progrès et a l'affranchissement,
nous devons travailler pour cela mais travailler avec
courage et sans relâche.

Si jusqu'ici les femmes ont été entièrement soumises
et esclaves, c'est qu'elles n'ont pas été unies; c'est qu'il
n'y a pas eu association, lien religieux entre elles. De pe-
tites rivalités, des haines sans sujet, sans raison; tels ont
été jusque ce jour leur principale occupation les soins
de leur v ie. Ce défaut d'ensemble et d'harmonie les expose
chaque jour aux pièges et à !a brutalité des hommes.

Mesdames, ces pénibles réflexions me sont suggérées
par un fait récent encore et dernièrement parvenu a
ma connaissance.

"Une jeune fille, sage, vivant (fêla vie chrétienne, bien
qu'adoptant nos idées de liberté et d'affranchissement,
vient d'être la victime d~un homme. Elle était orpheline,



et vivait du travail de ses mains, retirée dans un miséra-
ble réduit. Un homme demeurait au-dessous d'elle un
homme grand et fort. Elle était jolie, et lui avait inspiré
des désirs. Un jour il monta dans sa chambre sous m<
prétexte quelconque, et ta il abusa de sa force. Que
pouvait faire la pauvre jeune fille ? elle avait seize ans
les tribunaux «'accordent droit de plainte que jusque
qui.ize ans. Les lois ne lui donnent point satisfaction
maintenant son bourreau refuse de la réhabiliter dans le
monde; il ne veut point t'épouser, et cependant soir et
matin il frappe a sa porte pour renouveler ses Infâmes
tentatives.

» Tel est le tait sur Icquct je voulais appeler tout:'
votrg attention.

:Eh bien, Mesdames,dans la société actuelle, si le
crime a des suites, si la jeune fille porte des marques de
ta violence qui lui a été faite la voila déshonorée tout
ornais, flétrie pour toujours. Elle a'ua beau dire et crier
au public Je ne l'ai point voulu, je me suis défendue!1
j'étais trop faible! le public railteur la repoussera les
hommes riront à son passage, les femmes lui crieront
Arrière! Il serait en effet si ridicule aujourd'hui de croire
à la vertu d'une femme et elle, innocente et sage, subira
!a honte et l'infamie, parce qu'un homme fut plus fort
et plus robuste qu'elle.

Ces faits se reproduisent chaque jour dans la société.
Si t'Oh voulait rechercher et tenir note de tout ce qu'il
y a d'immoral dans la conduite des hommes envers tes
femmes, on verrait qu'il n'est pas un jour, pas une heure,
où de semblebles crimes d'exploitation ne se commettent.

Et eu eiÏet,so!t violence, soit séduction, il est bien
rare de voir les pauvres filles du peuple, lorsqu'elles s<'



trouvent isolées sur lf< terre ne pas ).nt!ir à ce qu'on ap-
pelle dans le monde l'honneur et la vertu. Pauvres en-
fans abandonnés de tous sans parens, sans amis, qui les
conscient nu jour de l'orage, dont la voix les ranime,dont
la !nf))t) les soutienne; elles sont tancées au milieu de cette
société qu! ne leur oûre que des écueils, ou dont la froide
Indifférence ne daigne pas s'occuper de ces coeurs qui ont
<:n)t besoin d'amour, et qui nu trouvent que mépris et
froissement.

Alors, sans appui, sans défenseur, et même sans ven-
geur, comment peuvent-elles se soustraire à la brutalité
des hommes? et puis, lorsque, tristes et pleurantes de
leur isolement, elles tournent leurs regards vers ceux (lui
<cs entourent, elles aperçoivent des visages gtacés d'é-
gotsme, des cœurs qui ne savent point répondre aux bat-
temens de leurs cœurs, et qui ne comprennent pas ce
qu'elles veulent.

Pauvres 6!les! si un homme, en ces momeus Je dou-
leur, s'approche de Pune d'elles; ar'tl fait retentir à ses
oreilles le mot magique d'amour; s'il lui promet de ~ai-

mer, elle, conSante et naïve, tout entière au bonheur
d'aimer et d'être année pour la première fois, s'aban-
donne, suit sou guide qui l'entraîne, et elle tombe.

C'est alors qn'il fait beau voir les hommes rire de sa
chute et rire dédaigneusement;et les femmes !n}ur!er
et dire anath~me sur elle, les femmes du monde qui sont
nées heureuses, aimées; car elles peuvent avoir de l'a-
mour, oui, de l'amour comme clics veulent et tant qu'elles
vcûtcnt, pour leur <!ot, pour leur fortune.

Les femmesprivilégiées, tout entières à leur bonheur,
gonflées de leur propre Individualité, ne comprennent
pas les cris de détresse de leurs compagnes soun'rantes



cttcs ne savent point tcur t<;ndre la tu.xtt et cependant.

Mn coup de Bourse, an incendie, nue banqueroute, un
de ces jeux cruels du hasard et de ta fortune, quel'Ot!
voit si souvent se répéter, peut dj leurs soyeux divans
!csjeter rudement sur le p:<ve on dans le grenier de la
nuscre, et t''ur faire p~rtn~e'' la dure condition des pau-
vres uUrs du pcnptf.

Que fcront-cHes ators, ë~ voyant leurs atnis dans ~0–
pntcncc s'ëtot~ncr trottes et les fuir? car dans ce mond<:

on attache de la ttonte tnéntt. à la misère; on se croit son-
vent obt!gé d'excuser la pauvreté. Que deviendraient-
eUes, dis-je, atorsdans un tel denuentcnt? que feraient-
c!!es?quet)ess'r:)!eufwur conduite, la direct!on qu'elles
cho!sh'a!ent? Abandonnées de tous, c0tnb!cn serait ap–
freux leur sort!

Que !es femmeset les nUcs des riches se représentent ua
instant dans cet état. Un instant qu\?Hcs se n~urcnt m!sc-
rahles et réduites à vivre du trav.til de leurs tuams
qu'eues v pensent, mais mûrement, ma!s gravetnent.

Hé bien ators, pour ct!cs ne serait-il pas heureux, aussi
bien que pour les nHes du pan vre, qu'il y eût des maisons
''ondées dans une pensée relieuse et d'amour, des mai-
sons d'association artiste et industrielle ou les jccnes
tilles, unies entre cUes par une commune pensée trou-
veraient un asile assuré contre la misère, la faim, la bru-
talité des hommes, leurs séductions ou t'appât de r<n\
si puissant sur Fétre qui sent le froid et la soif et ta
ta!m.

Oui nous le répétons encore l'association est le sent
tnoyen d'a~ranchir à la fois les femmes et les hommes;
les femmes, lorsque leurs moyens d'existence ne dépen-
dront plus de lears pères ou de lenrs maris; les hommes.
qn! pourront plus Itbrpment se livrer a tenr vocation lors-



qu'ils seront assurés que leurs filles ou leurs femmes n'au-
ront plus besoin d'eux pour manger.

C'est donc l'association ul est essentielle entre les
femmes; c'est donc l'association qu~II faut réaliser; et,
pour ren!p!ir ce but.. voici ce que nous avons à vous
proposer.

Nous demandons que

« II se ïorme, sous le nom de Réunion .SuM~MOK~Mc
artiste et industrielle, une association de jeunes filles qui
sont dans l'attente, et de dames veuves par la mort ou
l'absence de leurs maris, dont les conseils et Inexpérience
puissentdiriger leurs ~œ!t. plus jeunes.

Dans cette maison pourront entrer toutes les jeunes
filles, quellequesoit d'ailleursleur condition dans le mon-
de actuel, pour.n qu'eHes soient et qu'elles veuillent
vivre dans l'attente, et qu'elles puissent par leur tra-
vail, quel qu'il soit coopérer utilement a l'existence ma-
térielle et au bien-être de la communauté.

Avant de se présenter pour faire partie de l'associa-
tion, chaque personne devra bien comprendre le besoin
de socia!isation,d'union et d'amour entre tons les mem-
bres de la communauté. Dans notre maison artiste et in-
dustrielle, les eSbrts individuels doivsnit tendre aM bien-
être général, et ce besoin de généralité se fait vivement
sentir surtout dans les commenccmens.

C'est dans l'estime et l'amour de leurs compagnes que
celles dont les travaux sont plus lucratifs doivent, sur-
tout dans les commencemens,chercher la satisfaction de
leur individualité.

Il y aurait cependant un registre où seraientmention-
nés l'apportde chacune et le produit de soa travail pour
lui en tenir compte au moment où elle quitterait la co<n-



munauté,ce qu'ellene fera pourtant qu'avec précaution et
de manière à ce que sa séparationne blessâtpas trop l'in-
térêt général.

G*; ne sont pas sculemfnt les produits matériels qui
doivent se partager, mais le sentiment religieux, qui
anime et dirige tous les membres de la communauté,
doit les engager à se faire mutueticmcnt part de tous
les trésors de science, d'ar* et d'Industrie, qu'ifs peuvent
Individuellement posséder.

Certaines heures de la journée surtout le dimanche,
seront consacrées à des chants religieux.

Voici, Mesdames, les bases principales de l'associa-
tion que nous voulons vous proposer mais n'allez pas
croire que nous venions devant vous sans avoir préala-
blement fait tous les calculs qui peuvent assurer l'exis-
tence de notre communauté tels sont donc les calculs
de yéalisationque nous avous faits.

Cï/CM& de réalisation.

Pour douze cents francs par an, nous pouvons louer
une petite maison Isolée entre cour et jardin, derrière
le Luxembourg.

Dans cette maison, il y aura
Salon, Parloir
Atelier, Dortoir;
Réfectoire, Lingerie;
Cuisine, Infirmerie. ï,~oofr.

En supposant que !e nombre des membres de la coui-
nnnauté soit de~vingt en commfnçant,et que le minimum
du gain de chacun soit de un franc par jour, les diver ses
sommes formeraientun gain de 7,200 fr.

En mettant la nourriture à douze sous par tête, ce
qui fait douze francs par jour; dépense de t'année,
4,3oo fr.



Il reste maintenant pour ['tiabWtcoicnt.. tfchaniïa~f,
rëcian'agc, i ,6~0 {'r.

Le ch:)nnnsf; et rcc!:)!i'n~c coûtent, (Tnprës !es calculs
~oo fr.

LeMnnchis&a~c; t'n comptant:
P<7/7;0/t. f<7r~7/

80 chemises t2 l~.
80 paires Je bas 8 QÔ.

t6oserv!f:ttes 8 ~6.
Toutes les 6 scm.nncs

20 paires de <!raps 8 72.
~.o torchons f ix.

Totaiparan. ~.22.

JI reste donc 8~ fr. pour Pentretieu du linge et des
vetetucns

Pour chaque membre, 44~1*. ~o cent.

~o!ln ce que nous avions a vous proposer; tel est
notre plan. Nous espérons que vos observations tendron!
encore à Parnëitorcr.

ANGÉLIQUE.

SOPHIE CAROLINE.

DISCOURS ADRESSÉ LE 2 DÉCEMBR)-: A LA FAMILLi;

DE PARIS RÉUNIE EN ASSEMBLÉE GÉNÉRALE.

MESSIEURS,

Tous les actes d'une société religieuse, qui se scnil
comme la nôtre, la mission de rcgëuercr le sort de FJhu-
tuanitc; tous ces actes~Hs-jc, doivent être graves; c~eht



donc avecconnance qu<; je me présente deviutt vous, ann
de déterminer entre vous. et nous unn organisation :'t<

moins provisoire.

D)mancue<~cr))!et', ~am cette métne ~ttccint~ vousr.vcz
tous ontt'n~u d.ms le discours 'ra(!!cu p:'onon notre
hien-almë prédicateur Darrautt,cettephrase si re:t';n'tjua-
hte « Nous Inissons Paris aux Femmes."

Ou!. Messieurs, nous acceptons cet héritage; dejh il y a
un cotnn!('ucetnc~t<rassoc!atloii(i'union f:'tre nous; t!ss
femmes se sont groupées autour un !n itan)ncrf de !a
~eM/c nouvelle. Déjà 'tans la brochurf (!c ce nom entière
ment réaigëc par (tes femmes nous avons pu toutes, cha-
cune a notre marnëre, cxpr!m<'r nos sRntim''ns, nos désirs
travenir enfin Paire acte de vo)ontc !ibre dcjii dans des
réunions préparatoires nous avuns senti que d'abord no-
tre oeuvre à nous devait être Lien distincte de la vôtre,
afin que plus tard lorsque nous aurons compris notre
force et notre valeur. nous puissions,dans toutes les direc-
tions de la vie nous placer à vos côtés cownze MM eja/p.
Mais ne croyez pas, Messieurs, que ce solta une sauvagein-
dépendance que je désire voir arriver mon sexe; non, non,
loin de moi cette pensée anti-religieuse !a proposition
que je viens vous faire, tend au contraire a coordonner,
à réunir nos efforts aux vôtres, afin d'arriver plus tôt au.
résultat que noos désirons ~OM.y, qui est d'obtenir (l'une
manière pacifique l'association universelle, l'affranchis-
setneut des femmes et des peuples.

Comme c'est dans l'amour que j'' porte à mon sexe
que j'ai puisé tous les sentimens que j'exprime je ne
cra ins pas d'être démenHc par mfs sceurs, en vous de-
mandant, au nom de toutes, que partout où vous serez
il y ait pour nous, place, awoHr, respect. Vous devez
scnttr,MpssIenrs, qu'pn dédontm:)t;('mcntdes mépris et d<



calomnies dont le monde extérieur nous abreuve, vous
ne sauriez trop parmi vous nous accorderde considération.

C'est Jonc en femmes qui se sont dé}u montrées
clignes de la liberté, que nonsréclamons de votre justice
qu'il n'y ait plus d'assemblée ~énërate de convoquée sans
que nous n'y soyons admises. Imitez le père suprême,
envisagez surtout l'avenir du saint-simonisme dans ta
solution de la question des femmes: il sera beau et grand,
Messieurs,que la famiUe de Paris puisse se donner en exem-
ple au monde, pour adoucir les mœurs; réveiller, exat-
ter dans l'âme des travailleurs, les sentimens chevaleres-

ques du moyen âge. Rendez, autant que possible, vos pri-
ses d'habit solennelles; que ce soit un]uurde fête pour
la~mitle; que le nouveau frère appelé à notre commu-
nion déclare, pour toute profession de foi qu'il repousse
comme arriéré et sauvage toute exploitationsur les indi-
vidus. Alors que le père ou son délégué lui présente la
ceinture les frères, la toque maisq'~c les femmes seules
donnent et posentl'écharpe. Le nouveau frère, se regar-
dant dès-lors comme le chevalierdes femmes et da peu-
ple, sentira la nécessité de se laisser dépouiller momen-
tanémentde ses divers symboles, s'il vient à faillir à son
œuvre.

Messieurs, pour me résumer en peu de mots, nous de-
mandons quelesdl&erensgroupesdefenimesquipourront
se former sous l'inspiration saint-simoniennesoient admis
à faire partie de vos assemblées, et puissent délibérer,

comme vous, sur toutes les questions générales qui s'y
traiteront; mais aussi plus nous tenterons de rapproche-
ment entre les sexes, plus le besoin d'une justice tonte
moralisante se fera sentir. D'après cette pensée, nons de-

mandons, afin de pouvoir réprimer les torts de qnicon-

que se rendrait coupable envers tes individus ou la gé-



néralité, qu'il soit forme un conseil de famille présidé

par des femmes et des hommes.

Que la dénomination de ce tribunal de famille puisse
varier selon les causes qu~il sera appelé à ju~er; par
exemple it se formera sous le nom de coftr de justice,
si le délinquants'est rendu coupable envers le père ses
frères ou le peuple; mais, dans toutes les causes qui regar-
deront spécialement notre sexe ou un délit aura été
commis envers une femme, et surtout pour que tous les

actes de ta femme soient Mon distincts des vôtres et con-
servent Fempreinte de son caractère, nous voulons que
l'assemblée soit aussitôt convoquée sous le nom de coKr
~'CTMOMr.

I! est inutile ici de spécifier le genre des fautes juger,
ou la nature des peines propres à ctre appliquées; ce sont,
il me'semble, de~ détailsultérieurs qui pourront se règler
lorsque plus tard il y aura contravention, décision prise
entre nous lorsque vous aurez comme moi le sentiment
intime que, pour faire avancer l'oeuvre il faut que les
femmes prennent une part active a tout ce qui se décidera
dans la famille.

Je vous ai présenté. Messieurs, ces pensées de femmes,
d'une manière bien informesans doute; je laisse à vos réfle-
xions le soin d'examiner ce qu'elles ont d'applicable pour
les circonstancesactuelles. Je désire cependantque vous
sentiez aussi vivement que moi ce que la publicité, ce
principe moralisant qui agirait sur tous les individus,
aurait d'actif, de vivant pour t'éducation des femmes qui,
ayaut jusqu'à présent été réléguées dans l'intérieur de la
petite famille ne sentent pas assez ce qu'il y a d'excellent
et d'avenir dans la vie sociale.

Saints-simoniens,pour que notre liberté ne soit pas une



~'aMprc~'o~e, Y<nitlcy-tn dans toute la sincérité t)cv<,tt'r-

ame mt(u\ vous contiendrezces paroles, plua la femme
ngira.

SUZANNE.

VARIÉTÉS.

Au départ, des apôtres saint-simonicns pour Lyon

une jeune femme, émue du dévoue ment de ces hommes
religieux, leur a adressé desadicux touchans;entre autres
pensées remarquables, elle tcur :t di t K Nous vous prions
« d'être nos Interprètes auprès des femmes qui s'appro-

cherout de vous et seront touchées de vos paroles

« faites-leur part de la sympathie que nous éprouvons

« et voudrions voir partagée par toutes que nous dési-
rons être en relation avec elles; dites sartont aux pro-

'<
iétaires que, s!c!tes viennent à Paris nous visiter, nous

«
les recevrons comme des sœurs; qu'elles trouveront

toujours en nous appu: et protection. Portez-leur donc
cette parole d'union, afin (~'ët:'nt sentie par quctques

K femmes aimantes, elles se rallient à la salute cause à
laquelle nous avons voué notre vie. Que notre foi dans

« l'avenir soutienne notre courage toutes, car cette
K

parole du père doit s'accomplir Liberté pour les fe'n-

'< mes, liberté pour les peuples otu, c'est la ta volonté

« de D'en. »

EMILIE femme F.



Une jeune HHc nous prie d'insérer ce pt tit discours :m
peuple. Nous aurions désire que toutes !cs fctnmes s"))t!s-

sent que le but de cette petite brcchot-c est ')e s<'rv:r

<réclio à toutes pensées (ravpn!r échappons d'nn <-cc' <!e

femme, et concourant n obtcnirsousquoique forme <)"e cf
soit notre aArunctnssctnentmot'a! et !nt':Ucctue!; ccppu-
elant pour cette fois nous oons rendons au Jësif <!c cette
jeune personne, doutant plus que le sentuncnt qui l'a ins-

pirée est três-bon puisqu'elle cherche ?' réh:'bniter te

mérite et met le dévouement en honneur.

DISCOURS AU PEUPLE.

Peuple malheureux, fcra-t-on toujours eu valu !cs plus
Immenses sacrificcs pour te prouv cr (lue l'on travaille à

ton bonheur ? Ton oreille restera-t-eHc toujours fermée a

cette vérité qu'on veut te faire connaître ? ton coeur ne
sera-t-!) point touché de tant de peines et de patieuce que
l'on n pour t'instruire ? Pourquoi refuser Je croire à
l'éminente vertu ~(-sho'nmcs qui veulent éclairer !<< so-
ciété ? La vertu dans notre s! èc~ees~-c~clonc devenue im
possible, outra~era!t-t-onassfzl'hu!nan!tëpour!ecroire?
rappelons ici le souvenir de ta véneraMe antiquité; on ne
peutaier que les héros qui l'ont illustrée n'aient donne
des exemples d'une vertu surhunutinc. Hé bien, la nature
n'est point épuibée; eUesait encore produire aujourd'hui
de grands hônnne, mais comme l'envie et l'imposture
cherchèrenta obscurcir l.)rt'nonnnée des sages anciens,
de mêtue maintenant la mort seule peut faire rendre jus-
tice à ceux dont le mérite importune les regards de leurs
contemporains. Je rappelle ici le pacte venitic" tes hom-
mes de cette nation se révoltèrent quand jBo~M/7nr~e leur
présenta la liberté, parce qu'ils ignoraient le prix d'un tel
bienfait. Peuple,c'est d?'~s cette déposition que se trouve



le prolétaire, a qui particulièrement les apôtres saint-
simonlens portent mtérêt; ils demandent poar l'ouvrier
dn travail, et la tranquillité pour le riche; et quel est
celui qui, ayantun cœur humain, le sera pendant le cours
de cet hiver, entouré d~nfortunéstque l'on voit languir
autour de soi ? Peuple, comprends donc tu noble mission
des apôtres saint-simoniens; cesse de les injurier, ils
sont tes vrais amis, puisqu'ils cherchent à rapprocher de
toi les classes élevées qui t'Ignorent, te craignent, et sous
la préoccupation de ce sentiment hésitent à travailler à
ton bonheur.

PAULINE P.

Nota. A dater du 20 décembre le bureau de FApos-
tolat sera transporté chez madameVoilquin, rue Cadet,
n*" 26 et 28. Les lettres et envois devront être adressés à
SUZANNE OU a MARIE REINE.

*?t~.

S'adresser au Bureau de l'Apostolat tous les jours, de midi à

quatre heures,rue du FaubourgSamt-Dems,n. n et, pourlesren-
seigncmens, à madameyotLQUtt), rue Cadet, n. a6et 28.

( ~rancAtr les lettres et e~~o~).

SUZANNE. )~Z/trec<rt'c~.
MARtE REIT!!E t

PARIS. –IMPMMEMR DE AUGUSTE AUFFRAY,

PASSACB M CAIR);. n" 54.
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VEBUTÉ CNTONT.

)~a)itct'ni:'t'tuu~<tc<huU'.<*tde devoirs;
~t'<'))~)mtt-r<'r:~nt:\bjtt'!u'i)<"i~ju!<<
'j't'"))t'ritu!)<tm'!t' (.<nm'')'Ar'

Depuis rincarecratio" du père Enfant!u,plus!curs James

de province nous ayant exprimé la crainte de voir la ta-
mtUe Saint-SImonieHnesans ~en par l'ahsence du chef

nous croyons,par quelques détails simples et vrais sur
l'intérieur de ta famille, répondre à leur bienveillante
sollicitude.

Oh non! non! mes sœurs, le sa!nt-snnonismc n'est pas
anéanti u Parîs. Rassurez-vons, et ayez foi en nous il est



plus vivant que jamais, puisqu'il commence à s'iticarnet-
dnns les femmes et le peuple. La phase des docteurs est
achevée; toutes théories sont faites; vienne !a phase du
sentiment, des femmes, en un mot, et la nouvelle Genèse

sera enfantée; les temps seront accomplis; l'ère nouvelle
datera (tu jour on la sainte égalité de la femme et de
l'homme sera authentiquementreconnue. Jusque ta tra-
vaillons avec ardeur a faire descendre dans le cœur des
hommes la conviction que de notre ail'ranchts~cment dé-
pendent aussi !cur liberté et notre commun bonheur.

Ainsi donc, {us~u'au jour où des voix d'hommes se fe-
ront entendre au milieu de nous, ~Fc/M/HC nOMt'e~f, sans
cesser de réclamer, en face du monde extérieur, les droits
de son sexe, rendra compte a nos sœurs et frères des dé-
partcnr'ns du mo'ivemcnt progressif qui s'accomplira
dans la fH'mtic de paris; car c'est de ce ce/ï~requ~est parti
Je signal de notrc <Iberté, pour aller, bondissant d'échu

en écho, retentir an loin parle monde; ou bien encore,
comme un phare bienfaisant, éclairer les consciences des
hommes, et fnt'c tressaHIIr de j.nc les cœursde femmes.
Ainsi, dans les esquisses que je vous tracerai, tour à tour
vous verrez rinfLtcnee de la famiHc-/tO/MM<* de Paris et
l'influence de la jFe/M/HenoMT~c;.revissant runc sur l'au-
tre, et s'inspirant mutucHement. 11 faut, pour me faire
comprendre que je vous dise quelques mots sur la posi-
tion respective des femmes et hommes .M07Zteyïne.
Gënératemcnt, les femmes parmi nous comme ailleurs
comprennent peu la liberté qui nous est offerte elles sont
presque toutes encore sous l'influence ou la volonté de
l'homme; elles n'ont point c<M/MMceeM c~-me/< En-
core sous le charme des brillantes théories que ces mes-
sieurs nous ont faites, elles n'osent faire entendre leur
ptible et timide voix; enfin elles ne sentent pas encore que
c'est à notre cceur. dégage de tout sentiment individuel,



que toutes questions s'adressent; que lui seul est appelé

M les résoudre; que, daus une religion toute d'0!tr, le

plus awMHt devient le plus capable peut-être aussi ns
sont-elles pas Me/t eco~c'M.

Pour les SaInt-SImcnIcns, depuis que f/to/~wc de génie
qui les a guidés et les a inspirés continuellement en notre
faveur, expie par la prison le tort d'avoir voulu rendre a

cette société égo'iste la T~'e et le ~OM/tCMr, en nous plaçant

au rang d'ég~Hté qui nous est dû; depuis, dis-je, nos
frères, tout étonnes de la révolution qui s'est faite en eux,
d'après l'inspiration du père et du pas immensequ'ils nous
ont laissé frnnclur, nous regardent, nous écoutent, je
dirais presque nOHy re~oM/cn<. L'autorité ayant toujours
cté arbitraire, despotique, à leur tour ils ne cotuprenneut
pas encore quelle place nous pourrons occuper sans frois-

ser leurs droits: ils cruicnt voir, de notre part, un c ten-
dance a l'usurpation, !o:'sque nous osons nmnifcstcr une
-uo~M<e. En général, les hommes, même un peu dans lit
farnIHc sont à i'ëgard des femmes comme tes gouvcrne-
tncns à t'égard des peuples; ils nous craignent et ne nous
aiment pas encore. Ils parlent de désordres mais, grand
Dieu qu'y gagnerions-nous ? le désordre mais c'est
l'abrutissement, l'exploitation de noire sexe! Oti! qu'ils

se rassurent la liberté que nous entrevoyons sera belle et
pure; les relations des sexes étant fondées sur !e s<~ntnnpnt
vrai de l'<MïOMr, l'exploita!ion, ia~r~M~c seront inutiles
ou Impossibles.Que les femmes laissent parler leur cœur.
oui je le sens, ce seul et même cri s'en échappera:
« Arrière, arrière caprice volage, qui forme en te jouant
mille liaisons éphémères~ tu trames à ta suite dégoût et
satlé'ë non, non, tu n'es pas le bonheur. Arrière, Imagi-
nation folle et vagaboude,qni fais délirer comme l'amour,
mais qui n'es ni l'amour, ni le bonheur » Femmes, fem-

mes écoutez vos cceurs et prononct'z.



Cependant, chères soeurs, malgré la vérité de ce ta-
Lleau, croyez que nous sommes loin de nous décourager.
La confiance s'établit peu à peu entre nous des groupes
s'attirent, se forment de tous côtés et se réan!ssent ensuite

en assemblée générale. Là on lit les lettres des frères ab-
sens, des vers a !a louange des femmes; on chante des
couplets qui rappellent l'amour que l'on doit au père, et
le dévouement aux femmes et au peuple. Pour être juste,
il faudrait citer bien des faits; mais rien n'est perdu pour
nous; tout viendra en son temps dans le cœur de la
femme, il y aura une louange pour chaque genre de dé-
vouement. Aujourd'hui je me suis attachée vous relier

au moins mystiquement à la famille de Paris; plus haut,
~e vous ai parlé du tribut que nous apportent en assem-
L!ée générale nos jeunes auteurs saint-simoniens sans
pouvoir les citer tous, c'est justice cependant que de vous
faire partager le plaisir qu'un de nos frères nous a fait

en nous offrant ce chant d'appel à la femme.

(Air de la ~tM'Mt~e/tne.)

I.
Parmi nous, femme dourc et chcre,
Viens pacifier l'univers

A ses enfans viens donner une ~mêre

Viens: nos bras et nos coenrs te sont toujours ouverts.

Lève ton front trop ïong-temps aba!&së

Lève ton front, femme pure et timide;
Répudiant l'outrage du passé,
Que ton amour nous Iu~p!re, nous guide

Nous avons Jécb!rë le funeste bandeau
Qui nous cacha long-temps ta divine puissance.

Viens, ton règne commence
DtCM n'a pas pour l'OM~/t fait un pouvoir si beau.

Parmi oous, c(c.



Viens, prends un luth à tes mains usurpé
Do travailleur, ton frère d'esclavage,
Que le malheur par toi soit extirpé;
Rallume eu lui l'amour et le courage.

On vit par son travail, et non par son blason.
Dis-lui donc qu'il verra pour sa grande famille

Sa tranchante faucille
Des coteaux jaunissans dépoulHer la toison.

Parmi nous, etc.
3.

Va, ce n'est pas un cK~e sans ferveur,
Tel qu'à tes traits en vouait l'artifice.
Il s'est éteint, le jour de la faveu
I! va briller, le jour de la justice.

Ne seras-tu toujours qu'unevierge aux doux yeux,
Ou sultane adorée, esclave ou vagabonde ?

Non viens montrer au won~e
La plas belle moitié d'un couple radieux.

Parmi nous, etc.

4'
Retiensles bonds de ton coursier fougueux,
Noble soldat, et redresse ta lance
Cessez vos cris, vos transports belliqueux;
Libre, en vos rangs une femme s'avance.

Sa voix en travailleurs changeant vos bataillons,
Elle saura bientôtcalmer toutes les haines

Et dans nos vastes plaines
Le fer de vos mousquets creusera des sillons.

Parmi nous, etc.
5.

Oh' ce n'est pas un bonheur Idéat
La voilà Mon, mon coeur me la révèle.



OLétSSant a ce sacré signal,
La Yo!!à bien majestueuseet belle.

Canons, ne tonnez plus; tombez, mortel ep!en:
La femme va partcr, et sa voix virginale

Sera grande et morale

Qui pourraiten douter nîrait la loi de Dieu.
Panut nous etc.

Je dois ajouter qu'ayanttoutes senti que ces louanges,
loin d'êlre corruptrices comme les louantes du passé,
étaient dignes de nous, et peignaient Je fond de notre pen-
sée, nous avons, d'un mouvementspontané,pris fa resulu-
tioi d'offrir au jeune MERCIER une echarpe, sur laquelle,
plus tard, nous mettrons Do~Hee par /e~~c77!n!e~.

En regard de nos moyens pour glorifier ce qui nons pa-
raît Z'M/ je veux aussi vous faire connaîtrenos mnyens de
répression par un seul exemple pris également dans notre
sein. Ut: jeune homme,ptemd'av~. r, mais d'un carac-
tère jusqu'alors indomptable, auquel on avait !n!ssc pren-
dre r!i:)I)itsauU-s!niomcn, peut-être nn peu trop légère-
mcut, avait cotnprmnisses frères, en prostituant cet ha-
bit père du jeune homme s~est senti te courage de de-
mander à la ia)n!e 1~ <)eN;radat!on de son fils; le fils, a

son tour, est venu noblement,courageusement,s'accuser
de ses torts devant tour, et se dépouiller de ses vêtemens
symboliques, Lorsque plus tard par une conduite sou-
tenue, il aura reconquis restune de la fani'I!c,!es femmes
cUes-memcs demanderont sa iéhabHitat!on. Alors aussi
je dirai son nom, qu'il rendra glorieux, parce qu'il ne
voudra pas qu'une main de femme l'efface de nouveau.
Que !c monde juge par ces deux exemples de la force
moralisanteque nons puisons dans la religion saint-simo-
mcnne. Aussi, trouvant dans cette rcng'on tout ce qui



peut enthousiasmer l'âme, le ~CH~!e/ science du cœur,
qui doit relier, Hntr tous les peuples; Fc/HOMr véritable

C,

qui tout à la fois excitera et récompensera les actions
?uhHmcs;et la ~oe~c, fille de la religion et de l'amour
qui fera du globe la terre promise par Dieu; et, désirant
faire partager nos convictions par ceux qui uous aiment,
notzs avons décidé, en conseil intime, que ta haute direc-
tion de cette petite brochure serait entièrement sous l'in-
spiration de la religion nouv elle. Nous insérerons, comme
par le passé, les articles des dames qui, sans être saint-
simonienncs, comprendrontla place qui attend 1a femme
dans la hiérarchie humaine. De plus, les developpemcns

sur l'industrie les articles qm peindront la m:sèrc maté-
rielle qui assiége notre sexe, seront reçus par nous avec
empressement; mais nous avons senti que cl'abord la
.Z~?M/He nouvelle devait être /'c/cu~e et morale. Ainsi,
avant que d'exalter tel on tel système industriel,comme
parmi nous quelques-unessemblaient le vouloir, nous at-
tendrons que leurs auteurs aient appelé à leur secours,
comme preuve, Pcxpëripnce <Ie la/?r~«yt<c.

SUZA~XE.

RÉPONSE

A QUELQUES QUESTIONS <~UI NOUS ONT ETE FAITES.

On nous reproche de ne pas avoir dit quelle liberté
~Ke nous voulons( on nous dit que nous n'avons pas assez
clairement déntontre en ~MMyMM~ ~o~/HM esclaves. C'est

à ces deux questionsqiie je va!s essayer de répondre. Pcut-
être ne les déve~pperni-jeque sous un de leurs aspects
mais d'autres que moi pourront les reprendre et déve-
lopper celui que j'aurai laissé. Ooi, la femme est esclave;



cardessoneutanec ou l'asservit aux préjuges qut, par
cela seul qu'cl!e est n!tc,ne lui permettent pas de se livrer
aux jeux qui pourraient lui plaire. Dès son enfance, on la
fausse dans son éducation on lui apprend à baisser les

yeux, pour avoir ce qu'on appelle de la timidité. Je suis
loin de vouloir que les femmes se dépoui)lent de la pu-
dear, de la modestie, qui sout leur plus belle parure;mais
il y a loin de cette réserve celle qu'on leur donne dans
l'enfance; car l'uue est vraie. c'est le résultat de leur
manière de penser et d'agir, tandis que l'autre n'est que
le résultat de la contrainte qu'on leur a fait éprouver.
Cela est si peu naturel, que vous voyez la plupart des
jeunes filles qui ont été ainsi retenues, lorsqu'elles se
trouvent libres, avoir beaucoup moins de modestie que
celles chez qui c'est le résultat de leur réitexion. Mais une
autre chose qt:I prouve bien que nous sommes subalter-
nisécs, c'est que, dans notre éducation, ou ne nous donne
que des talens d'agrément, point ou peu d'étudessérieu-
ses. Notre tête, dit-on, n'est point organisée pour cela; et
cependantil est des femmes qui se sont UInstrées dans les
scicaccs; elles sont en petit nombre. il est vrai mais c'est
que peu de femmes ont été placées de manière à pouvoir
faire les études nécessaires pour y arriver. Ainsi cette
carrière se trouve fermée pour nous; nous sommes donc
subalterniséespar rapport à la ~czence. Pour ce qui regarde
la potitique, je n'ai pas besoin de faire de grands raison-
nen~ens pour prouverque nous n'y avons OMCt~M-place, pt
que, sous ce rapport, nous sommes non-seulement subal-
ternisées mais, ce qui est plus, les esclaves des hommes.
Qui fait les lois qui doivent régir la société? des /MM~Me~

'~eM~? Qui les apprend aux femmes? Personne; et lors-
que l'une d'cHcs y faillit, qui la juge, qui la condamne?
Des 7<o~/HM.!CM~elle est obHgée, pour se défendre, d'a-
voir recours a. un homme les usages ne permettant pas



qu'une femme soit entendue comme avocat. Lorsqu'eut
lieu le procès des Saint-Simoniens, le PÈRE avait dit que,
commesa cause était celle ~e~~me~, il eu demandaitdeux

pour conseil. On les lui a refusées. Ce fait seul a prouve
notre subaltcrnUë; et l'on vient encore nous demanderen
<7MOtKOM~ne~oyn/7!e~pa~S~7'e~/ Non, nous ne le sommes
pas, puisque nous n'avons que le droit d'être accusées, ja-
mais celui d'être ~Mg~ ni défenseurs, mêtne dans notre
propre cause.fEt n'est-ce pas de l'esclavage pour les
femmes que ce droit de l'homme, que la femme doit snivre

son mari partout où il lui plaira d'aller,quelles que soient
d'ailleurs les raisons qu'elle aurait de vouloir rester dans
le pays où elle est? Et~sous le rapport matériel, quels
sont ces droits? ~KCMH.jLafemme ne peut posséder; tout
ce qu'elle a appartientà son mari, parce qu'il est le chef
de la communauté, et el!e ne peut par cette raison dispo-

ser des biens qui lui appartiennent, alors que son mari
absent ne peut lui en donner l'autorisation.Dans l'indus-
trie, très-peu de carrières nous sont oncrtes; tous les tra-
vaux qui peuvent être de quelque rapport sont faits par
des hommes:on ne nous laisse fj~e la liberté d'accepter
des états qui nous rapportent à peine de quoi vivre. Dès
qu'on voit qu'nne industrie quelconque peut être faite par
nous, on s'empresse d'en baisser les prix, par la raison
que nous ne devons pas gagner autant que les hommes.
C'est vrai, il est essentiel que nos gains soient très-modi-

ques, car c'est une des causes de notre dépendance envers
les hommes, puisque nous sommes obligées d'avoir re-
cours à euxpour notre vie matéricHe mais je crois qu'a
bien examiner, il leur serait aussi avantageux qu'à nous
que, sous ce rapport, nous ne fussions plus sous leur dé-
pendance car ils auraient plus de liberté, alors qu'ils ne
seraientplus obligés de penser à la subsistance de leurs
femmes. Voilà quelques-unes det, causes de notre cscla-



vage et de nos souffrances il en est d'autres qne mes sœurs
feront connaître j'ai dit celles qui m'ont le plus frappée.
Je vais vous expliquerce que je veux dire lorsque je parle
de liberté, d'égalité. Que pour la femme, ainsi que pour
l'homme, il y ait égale chance de ~epc~o~e~en~que dans
notre éducation on développe et nos forces /7ïa<e"/e~y et
nos forces intellectuelles;que nous paissions embrasser la
carrière des sciences, si telle est notre vocation; qu'on
ne nous en exclue pas, sous le rapport de notre légèreté,

car nons ne sommes légères que parce qu'on ne nous donne

pas la faculté de nous développer, et qu'on ne nous ins-
pire que des idées étroiteson frivoles; que ce ne soit plus
des hommes seuls qui nous jugent; que nous puissions
émettre notre opinion en T~a~ere~oZ~~Mecomme en ma-
tière re/tgMK~e; qu'enfin nous ayons place partout, et aussi
bien que les hommesnous saurons remplir toutes les fonc-
tions, alors que, comme eux, nous y aurons été prépa-
rées par une éducation forte et sérieuse. Enfin, que
l'homme ne regarde plus sa femme comme sa propriété, sa
clcose, que les lois nous accordent, ainsi qu'a eux, la fa-
cutté de disposerde notre bien; que nous puissions em-
brasser telle profession qui nous conviendra, sans que
nous soyons obligées d'avoir l'autorisation d'un mari.
Mais ce que je sens devoir rédamer le plus immédia-
tement, c'est une réforme complète dans l'éducation des
femmes; car ce n'est que lorsqu'elles auront reçu une
éducation beaucoup plus étendue que celle qu'on leur
donne aujourd'hui, qu'elles pourront partout se placer à
côté des hommes comme leurs égales: ensuite l'égalité
dans le mariage que la femme, aussi bien que l'homme,
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puisse posséder. Je sens bien que les femmes ont aussi a
réclamerleur liberté morale car c'est là que pour elles
l'exploitation est rude; c'est là que sont pour elles les

causes de grandes douleurs; mais je ne pense pas que



cette liberté morale puisse s'établir maintenant. Il faut
cependant que nous la réclamions, que nous l'nppe!ns
de toutes nos forces; mais nous devons bien sentir que
toutes les libertés doivent marcher en même temps; et,
poar que nous puissions être libres moralement, il faut

qne nous le soyons matériellement; car notre Hberté mo-
rale ne serait-elle pas dérisoire, si nous étions encore
obligées de dépendre des hommes pour notre vie ma-
térIeUe ?

MARIE REINE.

INVOCATION.

Amour Bonheur! Liberté. divinités tutélaires de
la religion nouvelle, daignezcouvrir de votre égide pro-
tectrice une jeune fille qai met en vous tout son espoir.

Un voile épais semble vouloir pour toujours dérober
l'avenir nos yeux il cache encore à quelques-uns les
chaînes que, depuis tant de siècles, les hommes ont fait
peser surnous; mais l'heure va bientôt sonner, la Liberté,
fille du Ciel, attend notre voix pour déchirer le voile
et briser nos chaînes eh bien, qui donc nous retient
encore?

La paix et le bonheur accompagnent ses pas; les beaux-
arts, l'industrie les plaisirs et l'amour composent sa
cour brillante: elle attend, vous dis-je; resterez-vous
immobiles?

H ne peut en être ainsi, Dieu nous conduit sans cesse
dans la voie du progrès, nous marcheronsavec !ui; le
chemin cat aride d'abord, puis il s'élargit et s'embellit
toujours le but est couronné de fleurs; marchons que
notre bannière, sur laquelle on lit Amour, travail et
liberté, fasse le tour du monde!



Espérance divine enchanteresse, bientôt ton baume
divin anra dessillé les yenx de !a femme. Esclave, sous Un
maître rnsë on farouche elle croit devoir lui cacher ses
pleurs, mais l'heure approche ou, revendiquant ses droits,
elle viendra demander compte à son maître de dix-huit
siècles d'esclavage.

ISABELLE.

LES DEUX MÈRES.

Comme les heures données à l'observation ne sont pas
toujours des heures perdues, et que d'aillcars Paris est si
beau, si paré au commencement de chaque année par
tous ces jolis riens, qui rapportentsi peu à l'ingénieux in-
dustriel qui les invente, qu'il me prend envie d'essayer
aujourd'hui du métier d'oisif, de marchersans but. Arrê-
tons-nous devant ce grand magasin; cet endroit me four-
nira sans doute quelques remarques utiles. Mais toi, pau-
vre femme blottie dans cet angle, que viens-tu faire avec
tes trois pauvres petits enfans auprès de cette porte? ce
n'est pas la curiosité. Oh non, non; à ton œ!t terne, à ta
figure pâle, aux lambeaux qui t'entourent, je le vois, c'est
le besoin, le cruel besoin d'exister qui te retient la. Voyons

si sur toutes ces physionomies de riches qui passent de-
vant moi, je ne pourrais pas saisir un mouvement de
sensibilité qui m'indique une ame. Ils ne sont pas là en
représentation elle est bien d'eux, cette expression froide
et dédaigneuse. 0 riches, riches puisque vos ames sont
trop étroites pour comprendre l'association, faites donc
de la philanthropie c'est la vertu du présent. Toi, pauvre
femme, ne te décourage pas; voici une jeane élégante qui
descend de voiture elle est riche aussi il est vrai; mais



un coeur de femme devine tant de choses, que, sans avoir
sounert, elle pourra comprendre ta peine. Que sa toilette
est brillante! quel luxe de chevaux, de voiture! Oh

quelle servilité dans les soins que lui rendent ses domes-
tiones! Je crois remarquerque ce n'est pas l'affection qui
donne, ni le coeur qui récompense; mais Mon la richesse
qui solde la cupidité. Et cet honnête marchand, à combien
de révérences ne se croit-il pas obligé? une femme en
équipage descendre dans ses magasins Certes, en voyant
son air affairé, on peut assurer qu'il est loin de vouloir,

comme notre poète national, laisser la Fortune à la porte.
La Fortune seule divinité du jour il semble à voir les
soins dont on entoure ses favoris, que tout le mérite et le
bonheur de la vie se résument en eux, et que, pour ob-
tenir les faveurs de la capricieuse déesse, il faille tout
sacrifier, tout, jusqu'à la dignité humaine. Mais pourquoi
attendre, pauvre femme? ne vois-tu pas, au ton il la fois
servile et impertinent des valets, que le coeur égoïste et
sec de leur maîtresse est prêt a repousser ta plainte? Quels
regards expressifs tu jettes sur cette brillante voiture et
sur les guenilles qui te couvrent à peine, et ensuite les
reportant vers le ciel, tu sembles Interroger sa justice sur
le mystère de cette Inégalité! Cependant espère encore:
comme toi cette femme est mère; elle doit compatir à ta
misère. Oh! oit bon marchand, ton air radieux annonce
que tes excessivespolitesses ne sont pas perdues. Que de
futilités sont portées de chez toi dans la riche voiture 1

Pauvre femme, hâte-toi de présenter ta requête de mère;
la jeune élégante est prête elle-même à monter auprès
de ses enfans: bien, glisse toi au milieu des empres-sés.hélas! un mouvement d'humeur répond seul à ta
touchante prière et apprend aux domestiques, au mar-
chand lui-même, qu'ils doivent se hâter d'éloigner l'im-
portune solliciteuse.Et mol, le coeur serré en regar-



dnut cette voiture rouler et s'enfuir, j'ai besoin, pour
respirer plus librement, de penser à l'éternelle justice
à chacun selon ses o?Kfr~. Oui, femme riche ta vie se
perpétuera comme celle de la femme pauvre toi, mère,
tu as dédaigne de faire cesser des douleurs de mère! Dieu
te réserve, pour te faire accomplir ton progrès et atten-
drir ton âme, de te faire sou&rlr, dans tes enfans les an-
goisses de la faim, du froid, de toutes les misères que tu
n'as pas empêchées. Je vous !e rappelle, femmes riches,
A chacun selon seç tCKf/'C.y

SUZANNE.

VARIÉTÉS.

REINE CARDINAL ET PAGE

~!K<~t7/e t'/t un ~fc~c~ Je J/. ANCELOT.

Oui, je le répète, la presse sera pour nous encore
long-tempssilencieuseet glacée; c'est an {}>"&n'e que nous
trouverons nos plus puissansauxlllatp~ c'est du théâtre
seul temple où il y ait comnu~loo pour le peuple que
Fon répondra dïgnement~a parole d'émandpattonquia
été jetée par le tnon<!e en notre faveur. Depuis que les
idées de liberté, d'égalité, agitent tous les cœurs, certes,
les auteurs ont senti et reconnu Hmmense influence que
nous exercions. Assez long-temps ils l'ont ut!l!sée dans

leur seul Intérêt, en nous fmsaut débiter force tirades

sur la liberté et les droits du peuple mais des nôtres.
point. Cependant les femmes sont peuples aussi Qnand
donc nous fera-t-on parler pour nous-mêmes ? Quand

ccssera-t-on de nous identifier ainsi avec des sentimens
qui ne sont point les nôtres ? tienne un homme de génie



qui prête l'oreille aux réclamationsde la ~e/ny/ze 7!OMt'e//c,

ou recueille çà et là les tendres plaintes q'u, dans toutes
les positions, échappent à notre cœur. Celui-là, en vul-
garisant nos pensées sur la scène, tracera non-seulement

une nouvelle voie au génie mais pourra se présenter au
monde comme un des premiers éducateurs des peuples.
Déjà qnelques tentatives en ce genre ont réussi. Dans le
joli drame de Sophieou le AfcK~M ~e/Mge nous voyons
Il est vrai, une femme réclamant des droits politiques.
C'est un grand pas; mais, hélas c'est par la lutte qu'elle
procède oui ~sans doute c'est un tableau fidèle de ce
qui existe; mais nous y sommes représentées telles que
les hommes nous ont faites, et non point telles que nous
sommes, et moins encore, telles que nous serons.

Le caractère de la reine dans la pièce de M. Ancelot,
est supérieurement tracé; il exprime mieux aussi ce que
j'atten(ls de la femme. Elle < st reine, et pourtant elle se
plaint oit c'est que le cœur de la femme n'est pas rempli
par l'ambition; elle sc pl:):nt, mais c'est comme femme
qui sent la pesanteur des chaînes qui Faccabtcnt, c'est
sa liberté morale qu'elle réclame, c'est un amour d'éga-
lité que son cœur désire.

Comme Famé élevée de cette femme est oppressée lors-
que, pour se soustraire a l'astucieuse tyrannie de Riche-
lieu, elle est obligée de descendre à la ruse Elle est
vraie cette expression qui lui échappe «Héla~! comme
chaque victoire que nous remportons coûte à notre
dignité et a notre franchise »

Enfin voilà donc un auteur qui nous comprend du
reste il s'est montré dans ce joli vaudeville,comme dans
ses autres ouvrages, excellent peintre il touche aux
scntimcns Intimes du cœur avec une vérité, une déli-
catesse toutes féminines. L'intrigue repose sur un fait
~ra! le poëme est écrit avec élégance les caractères de



Louis XIII, de Richelieu,de lord BacUngham,sont exac-
tement historiques, et très-bien fn scène par l'effet des
contrastes Louis, avec sa 7!K/~e, indigne de l'amour de
la belle Anne d'Autriche; le rase, l'astucieux Richelieu
faisant naître et profitant des circonstances pour tout en-
lacer, et le beau et brillant BncUngham l'amant aimé de
la reine en vérité, il n'est personne qui ne le In! par-
donne. A voir l'accueil fait cette ptèce n'est-ce pas la
plus forte protestation contre le mariage chrétien, tel
t~u~itse pratique dans tnus les rangs?

Quoique je sente l'inutilité de faire une anatyse com-
plète, après plus de vingt représentations, cependant je

ne dois pas oublier le rôle charmant du jeune page avec
son amour du premier âge, sans espoir mais pourtant si

dévoué, et qui, semblable aux bons génies d'autrefois,
v eille sur celle qu'il aime avec tant de sollicitude, que
cet amour prépare un heureux dénouement.

SUZANNE.

S'adresser au Bureau de l'Apostolat tous les jours, excepté les
dimanches et fêtes, chez madame yon.QUtN,rue Cadet, 0.26 et 28.

( ~rancAtr les lettres e< envois).

SUZANNE, tMARIE REINE}
Directrices.

MAME REINE

PARIS. IMPRIMERIEDE AUGUSTE AUFFRAY,
rAsstOBDNc.ur;t'.n"54.
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VÉmZTÉ TTNIONr.

Notre bannière <tant à k pe!ne it est juste
qu'elle soit u Fhcnneur. (Jeannc'tt'Arc.)

Et;.<Kte entre tous de droits et de devoirs.

LA JUSTICE DES HOMMES.

1/mtërêt d'une cause tonte populaire m'avait attiré il y
a qnetqnes temps, dans une des chambres dela policecor-
rect!onuet!e,on cette causedevaitêtre )ugée. Peat-être an



jour vous en parlerais-je, elle ne manque pas d'intérêt,
mais pour aujourd'hui, je veux motiver à vos yeux, mes
chères lectrices, le désir de démolition qui s'est emparé
de moi depuis quelques jours; en vous donnantles détails
d'une autre cause qui se plaidait également ce jour-là

vous sentirez commemoi, je l'espère, combien nous som-
mes peu protégées par tes hommes,même c~c de la léga-
lité.

Devant la cour paraissaitd'abord une jeune femme tou-
chante de pâleur, de douleur morale, touchante de mi-
sère, car elle n'était pas méritée. En face de tontesces fi-
gures d'hommes froidement sévères, cette pauvre petite
racontait simplement, mais avec vérité, comment son
mari, après lui avoir promis protection et appui devant
toute la société ( représentée dans la personne de monsieur
le CMtrc ) avait tout vendu ce qu'ils possédaient, et lui
avait laissé pour toute ressource matérielle, les dettes
faites en commun, et qu'ensuite il avait été dissiper tout
cet argent avec une fille perdue, dégradée.Pauvre petite
femme légitime! Toi qui religieusement a courbé ton
front sons le joug de leurs lois, quelle consolation ces
hommesapportent-ils à toncœur hrisé, lorsqu'undes leurs
à détruit ton existencepar l'abandon, le mépris, la misère ?
Tout répondautourde toi, isolement ou mépris Si ton
cœur n'est pas docile à cette sentence. Je me demande
quel fond inépuisable d'indulgenceest donc en nous, fem-
mes,puisque malgré les trop justes griefs que celle-ci avait
pour porter plaintecontre son mari, elle paraissait peinée
d'être obligé d'entrer dans tous ces détails; ce n'étaitpas
contre lui qu'elle plaidait, mais contre la malheureuse
fille, qui, non contente d'avoir apporté le désordre dans
son union, l'avait nn jour brutalement frappée, ne rou-
lant pas endurer de cette pauvre délaissée,quelques re-
proches trop justes, trop mérités. II y avait preuves,cer-



tificat de médecin; une autre cour levaitdéjà condamnée
à six mois de réclusion, à t'amende ;tnals le vice à ce de-
gré,est audacieux, cette fille en avait rappelé la cour
lui nomma un défenseur d'office. Oh! comment vous di-
rais-je l'indignation qui me saisit, lorsque j'entendis cet
avocat produire de l'effet sur la cour et l'auditoire avec
de si misérables raisons. « Vous le voyez, messieurs,
t la jalousie de la plaignanteFa excitée à dire des injures,
« ma cliante a riposté un peu vivement. Messieurs, vous
ureuverrez l'affaire hors de cause, car, vousle voyez, ce
<t ne sont-là que des querelles~ey~~MMe~(L'accusée ne
fbt pas graciéeentièrement,maissa peine fut diminuéede
moitié.) Si une femme eût siégé coté du juge, cette ques-
tion si importante des rapports des sexes, n'eut pas été ré-
solue aussi légèrementdes ~Mcre/&~ de~/emmc~ Un avo-
cat s'exprimer ainsi, quelle Indécence! où donc est la
morale? où donc est la protection que l'on doit à la fal–
blesse et an malheur; si elles ne se trouvent pas dans le
sanctuaire de la justice, société sans lien où il n'y a que
froissemenspournous, soit que noussuivions où que nous
nous écartions de tes lois; comment, dans mon humeur
noire et morose, ne pas être tentée de renverser,si faire
se peut, le principe d'Inégalitéqui te régit, et qui blesse
l'éternelle justice,puisqu'ilopprime, écrase en nous la
moitié de l'humanité; pour vous prouver, mes chères
lectrices, que cette sortie n'est point exagérée par les ef-
fets, remontons à la cause, c'est-à-direexaminonsensem-
ble le cheC-d'oeuvrede ta civilisation, le Code des lois que
les hommes nous imposent.

Qui dit Code des lois, dit régtemens sociaux faits dans
.Ptntérét de tous, et approuvés, consentis par <OM~ mais
en vérité que sommes-nous donc? L'humanité n'est pas
composée d'hommes seulement. Législateurs de tous les
temps, à quelle époque, dites-moi, si nous sommes la



moitié <~M <onf, ave'-vons admis parmi vous des femmes

poursoutenir !esd\;b!ts de leur sexe? Et si nous n'avons
jamais eu de représentantespour discuter et repousserles
lois oppressives que vous formutiez contre nous, dites
alors de quel droit vous voulez à tout jamais que nous y
restions soumises? Hommes! ne vous étonnez donc plus
du désordre qui règne dans votre société c'est une pro-
testation énergique contre ce que vous avez fait seuls.

Moi, faible femme, je me sens aujourd'huile besoin et
la force de protesterhautement contrece qu'il y a d'arbi-
traire et de vicieux dans votre systèmesocial, résnmédans
quelques articles de loisque j'attaquecommeconséquence
tbrcée d'un mauvais principe. Par exemple, comment
entendre de sang-froid, au XIX" siècle, un déïégué de
votre autorité nous dire gravement a La femme doit
obéissance à son mar!(Art.st3). J'ai déjà demandé
dans un autre article le pourquoi mon gand est resté à
terre, aucun ne l'a relevé.La Revue desD~ta?Mondes,seule
à plaisanté,mais plaisanter n'est pas prouver. ( Art. 214. )
t La femme est oM~ee (c'est le texte)d'habiter avec le ma-
ri, et de le suivre partout où il juge à propos de résider."
L'esprit de ses lois ne constate-t-il pas notre esclavage,
aussi nous ne pouvons être nous-même non, l'homme ne
nous connaît pas, et, de là aussi, pour rétablir tant soit
peu l'équilibre, que de ruses, de mensonges dans toutes
les relations;hétas,quelle société! Vous avez beau dire
qu'il est très-rare que vous invoquiez l'autorité de cet ar-
ticle contre nous mais alors pourquoi le laissera la dispo-
sition d'un seul d'entre vous en venté, messieurs, vous
n'êtes pas aussi Inconséquens pour gérer vos propres af-
faires rappelez vous votre conduite en l83o. il n'est au-
cun de vous qui n'ait pensé que Louis-Philippe,en mon-
tant sur le trône des Français, ne fût trop habile trop
homme de bien, pour abusercomme son prédécesseur de



l'article 14, et, cependant, !e premieracte Iég!staHf, fut de

rayer ce même article de votre Charte.
Messieurs, à bon entendeur,salut.
L'esprit de votre loi est encore plus malveillant pour la

mère que pour f~OH~; It y a contrt: réponse de l'arbi-
traire, du despotisme auquel elle échappe par cette lutte
sourde de tous les instans; mais <est Je coeur de la mère

que vous blessez, que vous brisez par la défiance et l'in-
justice qui se fait sentir dans les articles suivans. (Art.3y3).
<tLe père seul exerce l'autorité sur ses en~nsdurautie ma-
riage. (Art. 374). L'enfant ne peut quitter la maison pater-
nelle sans la volonté de son père; mais dans la famiUe
qu'est donc la mère? tout; son influence est immense et
ses droits? nuls. 0 justice dati hommes! (Art. 389). K Le
père est, durant le mariage, administrateur des biens
personnels de ses enfans mineurs, f Plusd'unefois enlisant
cet article je me suis demandé, mais le père seul a donc la
science infuse? 1'infaiHibitité s'est donc réfugiée dans la
petite forteresse conjugale ? Probablementdans ta pensée
des législateurs, car si la femme,dans son amourde mère,
trouve la force de contrôler les actes de son mari, la loi
/MMMnM est là prête à lui dire, arrière usurpatrice, c'est
un droit que vous vous arrogez et que vous ne possédez
pas. (Art. 39o).Après lamort de l'unies époux, ia tutelle
des enfans mineurs appartientau survivant ;? cetarticle
paraissait établir trop (FégaIIté entre les époux, le suivant
sert aussitôt de correctif. (Art. 39i)."Ponrra néanmoinsle
père, nommeràla mère survivante et tutrice, un conseil
apéclal, sans l'avis duquel elle ne pourra faire aucun acte
relatià latutelle.Ilestgénéralement reconnuquel'amour
maternel est le plus fort, le plus profond de tous les sen-
timens, alors, pourquoi cette déSance ? c'est faire de l'ex-
ception la règle, que de laisserà l'arbitraired'unmoribond,
le soin d'appliquer cetarticle; d'une autre part, s'il a été



conçu dans FinterëLde l'enfant, qu:, plus que la mère est
en position de veiller à leur bonheur?qui, plus qu~eiïe, a
la certitude qu'ils sont bien ~cRc, bien à elle? Si c'est
pour obvier à Fincondutte présumée de l'un des époux,
pourquoi la mère n'a-t-elle pas le même droit de pré-
voyance ? pourquoi ne pas lui permettre la tranquillité
dans la mort, en lui laissantconsolider l'avenir de ses en-
fans tout ce que l'on peut préjuger snr la conduite pos-
térieure des femmes dans le veuvage, ne peut-on pas,
dans le mêmecas, l'appliquer aux hommes?eux qui n'ont
pas comme nous le sentiment de la petite famille; et, d'ail-
leurs, si un nouvel amour apporte à la femmede nouveaux
enfans, ne puisent-ils pas tous à la même source la ~/e qui
leurest commune; ne les unit-elle pas tous dans sa pensée,
dansson cœur de mère etsi, forcée parcette loi d'héritage
( qui est impie pu!sqn*etleest contre nature ), de répartir
d'une manière inégale les biens entre tous, au moins
n'endéshéritc-t-eUeaucandeses soins ou de son antonr; il
n'en est pas de même pourl'homme presque toujoursles
enfans d'un premierlit sont chassés de la maison do père
parl'égotsmematernelde la secondeépouse et cependant
le père seul, en mourant a le droit de nommernn conseil
de tutelle. 0 justice des hommes

Jeunes mères, cBKssez loin de voss d'aussi sombres ré-
flexions; que d~années de bonheur l'amour de vos enfans
vous prépare si le mariage n'est pour vous qu'une longue
déception; réfugiez-vous dans l'avenir de vos enfans,
que votre imagination embellisse leur existence de tout k
bonheur dont vous êtes privée, car Ik sont bien à vous,
jeunes mères, ces enfans réjouissez-vousdans votre fille

voyez comme ses grâcessedéploientdanspon adolescence,

comme son front rougit et devient pensif lorsqu'ellesent
pour la première tbis palpiterson coeur; ô alors, tendres
mères devenez sa coondeutc vous sentez si bien ce qu'il



faut an coeur de la femme, préparez des long-temps son
premieramour,car souvent c'est-là toute la destinée d'une
femme; vous le savez, vons, les arrêts que lancent votre
société seront encore long-temps des arrêts irrévocables
contre nous; ainsi, bonne mère, point d'erreur, que le
coeur seul de votre enfant soit consulté. (Art. ï~8). « Pour
former mariage le consentement du père suffit. (Art. i5o).
Si les père et mère sont morts et qu'il y ait dissentiment
entre Païeul et raïea!e, il saint du consentement de
l'aYent.

JI

0 justice des hommes! en venté, le temps est pro-
che on vous serez déclaré impie bientôt la mère ne sera
plas martyrisée dans son esprit et dans sa chair. Dieu à
con6é à la mère seule la certitude de 1a famille. Dans le
sein de la jeune fille repose le lien vivant qui sans cesse
rattache les générations qui se succèdent à celles qui fi-
nissent mystère qui sans fin s'accomplit dans le sein de
DtC!t sous le grand nom de r&MnM7u<e/

SOZAMŒ.

AUX HOMMES.

Vous vous épouvantezde nos Idées de liberté, hommes,
qui toute votre vie, vous appliquez à nous faire rompre
les liens qui noas enlacent, qaand votre Intérêtpersonnel
comme frèr' éponx ou père n'y est pas !ésé. Quand il
ne peut eo résulter pour vous que du plaisir et une gloire
que j'appellerai au moins immorale vous voulez bien
que nous soyons libres, libres de l'obéMsancede nos pa-
raas des devoirs de la religion et de l'opinion du monde,
mais esclaves de vos goûts; et encore cette liberté, que

i

i



vous cherchez si bien à nous faire aimer, vous nous l'im-
pntez à crime. Et maintenant, que nous voulons briser
l'esclavagedn monde et le vôtre surtout, le vôtre, d'autant
plus terrible qu'étant incorporé d'une manière très-in-
time à notre bonheur, il nons faut plus que du courage
pour nous y soustraire. Vous criez à l'immoralité; on a
été perdue, dites-vous, on n'a plus de mœurs, de senti-
ment. Est-ce parce qu'on s'oppose à votre exploitation
qu'on est perdue? Moi je crois, tout au contraire, qu'on
est sauvée, alors qu'on a le courage nécessaire pour se
raidir contre vos condamnations. Si on est modeste, ré-
servée si on s'adonne spéciale'nent aux occupations du
ménage; si l'on préfère une vie tranquille au tourbillon
des plaisirs dn monde, ce n'est pas qu'en maître qui doit
être obéi, vous nous aurez fait un devoir de vivre de cette
manière; mais c'est qu'apparemmentnotre humeur s'ac-
corde avec ce genre de vie. Si nous faisons hautement
l'aveu <t'nn amour constantet durable, ce ne serapas dans
la crainte de nous voir repoussées et salies par vous, qui
ne manqueriezpas de nous faire un crime d'oser être an-
tre chose que ce que vous voulez que nous soyons. C'est

que notre nature nous portera à aimer de cette manière.
Et vous n'aimeriez pas mieux ces sentimens nobles et gé-
néreux, qui doivent exister d'égal n égat, que les senti-
mens mercenaires qu'on esclave a pour son maître? Vous
seriez donc bien insensés ou bien aveugles. Quoiqu'il en
soit, la parole de Marie, c que votre volonté soit faite,"»
ne sortira.plus de notre bouche pour sourire à votre des-
potique pouvoir. Nouvelle Marie, la featme que nous at-
tendons est conviée à accomplir. i'cenvre de Dieu; mais
de concert avec l'homme, et non en esclavesoumise. Elle
aussi sauvera le monde et écrasera la tête duserpent; mais
le rédempteur qui doit le sauver avec elle ne lui dira pas
d'un air d'autorité Femme qu'y a-t-il de communentre



vous et moi? Il l'appeUe à ses côtés pour y partager t'an-
torité, pour apporter sur l'oeuvre qn'H a commencée si
noblement et qu'il accomplit avec tantde courage, sa face
de lumière, de grâce, de modestie et de sagesse, quoi-
qu'en diseut nos critiques. Et si elle révoque les usages du
passé pour ce qui est de go&t, deparure,commepour ce qui
est de sentiment, la pudeur, la modestie tt la grâce seront
ses guides; elle n'ira pas nous apporter !ncons!dérémeat
et sans ordre des usages nouveaux qui repousseraient par
leur nouveauté tant soit peu effrontée, comme vous vous
plaisezà le croire j messieurs les puristes en morale et en
parures. Jusque-là donc, abstenez-vous. Si vous jugez
maintenant,vous serez confondus car t'avenir s'avance,
et il vient sur des nuages d'azur, de pourpre et d'or, rem-
placer votre passé brumeux et gros d'orages.

JOSEPHINE T'ÉHCïTë.

« Mère, épouse et fille, le lien sacré d<* l'egatité t'unit
au père, à t'épouse et au fils. »

(Poro/<M</MPere.)J

0 vous, acteurs ze!es de la scène du monde, qu! vou-
driez renfermer l'univers dans le cercle étroit du théâtre
de vos préjugés;vous, qui jetez à pïe!nea mains le.ridicule
et le hlâme sur les eo~ns de Saint-S<mon, ressemblerez–
vous constammentaox idolesdes nations? aarez-voustooe-
temps encore des yeux pour ne pas voir, des oreilles pour
ne point entendre? Juges aveugles et tocompetens) qui
voyez tout à travers le prisme étro!t de vos Idées; <M-
pouillez-vous du vieil ho!nme,etrevêtez-voasdunou-



veau~ alors vous serez à notre hauteur; alors seulement
vous pourrez nous juger. Mais, en attendant que vous
puissiez nous comprendre,nous dont la religion est tonte
de paix et d'amour,nous, dont la conscience forte et irré-
prochable n'a nullement besoin de votre approbation,
nous en6n,femmesSaint-Simonienues,qui ne repoussons
personne, mais appelons au contraire,de nos voeux les
plus ardeus, le bonheur et la vérité sur les malheureux
itumams. Nous venons vers vous, et nons vous disons,
comme autrefois Jésus « Que celai d'entre vous qui est
sans péché nous jette la première pierre." Avez-vous
bien pesé la valeur du mot, quandvous nous taxez d'im-
morales, parce que, ne voulant plus nous prostituer ni

nous vendre, nous venons réhabiliter l'amour, ce nom si
profanéparmi vous,et qui est pour ainsi dire l'anagramme
de la religion future! mais vous~avec votre vertu aus-
tère, du moins en apparence, s'en trouverait-il un grand
nombre, même dans nos plus chauds accusateurs, qui
voulussentvivre de la vie des apôtres de la foi nouvelle;
de cette vie de ce célibat (expliquons-nous mieux), de
continencereligieuse,nécessaire maintenantpour l'accord
de nos principes? Répondez. Ponr nous, femmes nou-
velles, sentant tonte la d!gulté de notre apostolat, et mar-
chant l'égale de l'homme, nous prouvons au monde

que nous avons autant de force, sinon physique,du moins
morale et, ans jeter comme vous l'anathème sar
nos soeurs dont la nature ardente leur fait un besoin du
plaisir,nous saurons vaincre nos passions et taire nos dé-
sirs jusqu'au moment, peut-être encore éloigné ou l'a-
zooor n'étant plus un crime pour les femmes nous en
jouirons hautement, sans rongir, en partageant avec
l'homme un égalpouvoir d'action et de parole.

N'allez pas croire,d'aprèsces mots, que ceux ou celles
don t les feux brûlans et l'imagination délirantene peuvent



se conformer à notre vie apostolique, soient pour cela
moins en honneur parmi nous Io!u de notre doctrine une
aussi fausse idée notre système, d'après un ancien adage

reconnu même parmi vous est que Dieu n'a rien fait que
de bien, ou, suivant l'expression saint-simonienne,que
toute nature est bonne par elle-même, et dépend seule-
ment de la manière dont on l'envisage oo la dirige. Dites-
moi, vous qui plaidez contre nous, pourquoi sommes-
nous sur la terre? est-ce pour y être malheureux?alors
pourquoi chercher le bonheur?je dirai plus, pourquoi
vivre? Autre question: Et la société est-elle établie pour
augmenter la somme de nos maux, ou plotôt doit-elle
seule nous en causer ? Dieu dans sa colère l'a-t-il créée
pour être Ic tyrac perpétuel des individus qui la com-
posent ? Elle veut unir la glace avec le feu, l'indifférence
avec l'amour; elle vent rendre constantet fidèle celui qui
est changeant et volage; froid et réservé celui qui est
brûlant et impétueux soldat et guerrier l'homme timide
et pacifique en un mot, cette société sublime veut, pour
notre commun bien-être, bouleverserce qu'a fait la na-
ture. Quelle admirable idée! Mais, dans son humeur
bénigne, les femmes surtout ont ressenti sa douce in-
fluence; et, suivant toujours son système de controverse,
elle leur a enjoint de se regarder comme d'aimables au-
tomates, organisés pour le bonheur de l'homme,lorsqu'il
lui plaît de les acheter ou de les prendre. La nature, eu
mère aveugle, nous a pourvues d'une ame tendre, sensi-
ble, exaltée et, pour compléter notre tourment, elle y
a joint un cœur malheur à nous si nous y songeons 1

il faut l'oublier, on nous serions nétries, réprouvées,
méprisées par la société, à moins qu'une heureuse for-
tune, on mieux encore les trésors de Plutus chose hono-
rée par-dessustout, nous mettent à même à notre tuur
d'acheter le bonheur. Remerciantdonc cette société de



sa bonté tonte maternelle, et croyant d'après nous qu~cIlc

se trompe, nous suivons le systèmede la simptc nature,
et pensons qu'il est beaucoup plus moral de s'onir par
l'amour que par l'intérêt, d'aimer franchement et sans
détour, que de se cacheret de feindre; d'être utile à ses
semblablesdans un état que l'on goûte et que l'on conçoit,
que d'embrasser celui pour lequel on n'a nul nttrait, par-
ce que la position l'exige en6n, disciples d'un Dieu de
paix, nous prêchons l'égaHtc de Phommc et de la femme,
ranyaoehissementdes peuples, l'union et le bonheur pour
tous. Voilà l'abrège de notre doctrine. Enfans de Saint-
Simon, l'univers vous comprendra bientôt, et l'âge d'or
reviendra sur la terre. Gloire à Dieu.

ISABELLE.

VARIÉTÉS.

VERS A MON FRÈRE,
PAR MADEMOISELLEE..

Qne! est ton bonheur toi, mon frère,
Sans trembler ta vas sur la terre,
To peux tout connaître, tout voir;
Moi la solitudem'éclaire
Je reste assise avec ma mère,
A penser, à coudre ïe soir.

Avec ta force et ta jeunesse
Tu peux répondre à qui te blesse,
Protéger ta mère et ta scear.
Je dois et sonfMr et me ptaindrc,



Je suis fa!i)le on ne peut me craindre,
yToute seule a la nuit j'ai peur.

Quittant le berceau de l'enfance,
Tu peux rêver l'Indépendance,
Choisir, être ce que tu veux
Tu peux élancer ta jeune ame
Comme une volontaire flamme;
Je ne dois former que des vœux.
Toi, jeune papillon frivole,
Heureux oiseau qui cbante et vole,
Tu peux gaîment fendre les airs;
Moi, j'obéis a la raquette,
Je suis le volant que l'on jette,
Je quitte et je reprends mes fers.

En cheminant ta longue vie
Tu peuxà ton choix, ton envie,
Prendre le suc à tontes fleurs
Et moi je snis la tourterelle,
Je mourrai pour être fidèle,
Un seul fera couler mes pleurs.

Dans une ame encore vierge et pure,
Dans le cœur qui tout bas murmure,
Tu peux réveiller des échos.
Moi, j'aurai des semblansde flamme,
J'aurai l'illusion d'une ame,
De l'amour, Yauraisles. lambeaux.

Mais le torrent se précipite
Le jeune homme aussi va trop v!te~
Et tombe lassé du chemin.
Ah! cette libertécoureuse,
Mon ami quelle est dangereuse,
Je te l'envie et je te plains.



LA FEMME SELON MON COEUR,

PAR EUGÈNE L'HÉRITIER.

La J~Hne ~VoMfeZ<een permettra la lecture à ses sœurs.

Certainement dans tons les romans il y a de l'amour,
c~est même l'élément indispensable,partant, dans tous il

y a des pères on des oncles cruels et barbaresqui refusent
d'unir de tendres amans, ee~ul détermine, selon l'hu-
meur des auteurs qui tiennent la vie de leurs personnages
sous leur plume, de petites on de grandes cacastrophes.
Mais voici qu'avec ce canevastant soit peu usé, oui, avec
la rencontre et l'amour de deux jeunes gens et l'avarice
d'un père qui ne paraît un instant à la fin que parce qu'à
tout, et surtout à un roman il tant un dénouement,voici
dis-je, qu'en l'an de grâce i833, un nouvel auteur s'in-
gère et trouve le moyen de faire un livre véritablement

nouveau; non de cette nouveauté humide de la presse, fi

donc, l'esprit à double face ne sera jamais le m!eu d'ail-
leurs, mes chères lectrices puisqu'ensemble nousvoulons
et nous instruire et nous améliorer, je veux toujours dans

nos causeries être ~rcte avec vous, et Lien, croyez-moi,
ce roman est nouveau de sentiment nouveau de cerbère,
voulez-vousen savoirle pourquoi, approchez, je vais vous
le dire car j'ai dérobé le secret de l'auteur,chut! surtout
il a l'air par fois de n'en pas vouloir convenir, écoutez
pressé par sa conscienced'honnête homme,il a faitcet ou-
vrage sous l'inspiration d'une grandeet noble pensée

L'affranchissementintellectuel et moral de la femme.
Coi, préssé par sa conscience, je le répète, jugez plu-

tot, mesdames, n'est-ce pas une ame en peine (ame bonne
et généreuse) qui plie sous un trop lourd fardeau, et veut



s'en déchargerpar une confessionpublique qui lui a fait
faire tous ses aveux.cOh en vérité, nons antres hommes,

« nous avons bien de l'orgueil Je demanderai seule-
« ment si un moral, considéré sous son aspect le pins lar-

« ge, pris généralement, si, dis-je la femme le cède
« l'homme par quelques points; si elle a reçu d<* la nature
« moins de facultés intellectuelles, si ces acuités sont

« moins intenses, moins complètes, si une femme est
« moins rapide et pénétrante dans la pensée, moins for-
< te, moins soutenue et courageuse dans l'exécution.
« Pour moi plus j'y regarde de près, plus je m'assure
« que les femmes sont. nées tout aussi bien que nous. An
« fur et à mesure que la civilisationa marché, la femme a
« dû marcher avec elle, et rompre chaque jour un anneau
« de la chaîne qui la tenait garottée l'heureaujourd'hui

« n'est-etlepoint venue que la femme soit notre égaie tout-
« a:~a~? pesez cela. » Toutes déclarations très-importan-
tes, mesdames, et dont il nous faut prendre acte, car
elles ne sont pas d'un réprouvé du monde; non, elles ne
sont pas d'un Saiot-Simonien entre nous je regrette un
peu qu'il rejette ce titre à l'admirationfuture des hommes,
j'aurais eu du bonheurà le traiter de frère un défenseur
de cette force dans wotre cause n'est certe pas à dédai-
gner, il connaît l'amour comme si un cœur de femme
lui en avait dévoité tout Je mystère, il connaît les fem-
mes, il a confiance en elles faut entendre comme il fait
parler sa gentille Marie, elle parle de tout et point en
pédante, je vous assure, et vraimentc'est un type (d'amour
exclusifpar exemple)quejene désavoueraipas;jel'accueH-
lerai volontiersaussi comme une sœur chérie. Si elle venait
nous voircommeelle se l'estpromis, méchante,lui dirais-je,
avec un esprit si juste, pourquoite laisser prévenircontre
nous sansbien nousconnaître,nous juger, c'est mal, quelle
si grande différence existe-t-il doncentre nous ? comme en
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toi. Dans notre coeur est tout un monde nouveau, monde
grand, beau, poei~yue.que nous préparons; religion de
frère, lien d'amour qui doit tout entacer, et pour les re-lations individaelles, ô je dis aussi, aimer, être année,
c'est !n vie dans toute sa plénitude; féconde, abondante
une vienouvelle, la vie véritable;ainsi que toi je repousse
tout amourqui ne prend sa source que dans l'imagination,
je veux que toujours les sens ue soient éveillés que parle
cœnr, autrement je dirais aussi, fi, fi de l'amour! et sur
l'éducatiou a donner aux enfans, nous qui désirons voir
tomber les barrières qui séparent !cs nations, crois-tu,
bonne Marie que nos idées soient moins larges, moins
sociales que tes tiennes, et parce que nous envisageons
toutes les créatures de Dieu sous le nom générique de
r~unMntf~ crois-tu que nous ne htérarcbissions pas nos
sentimens pour les peuples, et que notre tant si belle
France n'occupe pas la première place dans nos cœurs?
nous, mystiques, dis-tu, tu ne le crois Marie, nous qm
faisons rentrer dans le sein de Dieu l'étément matërie!,
qaeIes&M~mysttquescnréMensavaient tsissé en dehors ~M
Dieu M/<, nous qai venons réaliser sur terre pour tous
leur paradis qu'ils n'ont entrevu que spirituellement et
pour quelques-uns, ô nous sommes religieux et point
mystiques. Avec qnel bonheur je réoëte avec toi cette in-
vocation que je retrouve cent fois le ]our dans mon cœur,
oui je me tie à l'avenir, oui je crois que les peuplesun jour,
bientôt peut-être, seront heureux; ô mon cœur s'exalte,
et mon sein se soulève, et je suisheureuse ô ma B'rance,
monboM)pays! 6 toute rhuïnanité, jevous aime! je vous
veux voir heureuse! elles léseront, o mon Dieu! n'est-il
pas vrai ?

SUZANNE.

S'adresser an Bureau de l'Apostolat tous les jours, excepté les
dimanches et fêtes, chez madame 'Vou.ocm,rue Cadet, n.a6 et a8.

(~ronc~tr les feMrM et envois).

SUZANNE. )M~ REINE
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Notre bannière étant à la pe!ne. H est jutïe
<ju'eHe soit a t'booneur. (Jetanc <('Arc.)

Egatitë pctTc tous de droits et de devoir!.

ANNIVERSAIRE DE LA NAISSANCE DU PÈRE.

C'est encore sous l'impression des sentimens de joie et
de religiosité qui animait hier la famille Saint-Simo-
nienne de Paris, que je vais essayer, chères swars, de



vous rendre compte du motif qui, pour nous, a fait de
ce jour une véritable fête de famille. Le vendredi, 8 fé-
vrier, était le jour anniversaire de la naissance du LIBÉ-

RATEUR DES FEMMES, du véritable APÔTRE de l'égalité
sociale, puisqu'il la proclame et la veut pour tons.

Pour nous, le travail étant un acte saint, une action
agréable à Dieu, et ne voulant point indisposer les maî-
tres pour une perte de te~tps en dehors des habitudes
reçnes, il fut convenu que cette cérémonie n'aurait lieu

que le dimanche suivant.
Le 10 févrierun nombreuxgroupe de Saints-Simoaiens,

les chanteurs en tête, partit du quai de l'Archevêché
pour se rendre à Sainte-Pélagie, traversant une popula-
tion nombreuse~ toujours avide de sensations nouvelles;
ils furent suivis d'un plus grand nombre de prolétaires; et
firent deuv fois le tour de la prison en chantant des cou-
plets faits en l'honneurdu Père, etdont :es refrains, nous
a-t-on dit, furent répétés par les prisonniers. Sans doute
ton cœur paternel a joui de cet hommage, mais aucun
signe extérieur n'a pu faire connaître à tes fils que cette
démarche te fût connae.

Noble prisonnier! que tu as dû soufErir de ne pouvoir
répondre à cet élan sympathique de tes enfans par un
sourire ou une parole d'amour! mais tu sais attendre.
Tu nous a répété souvent que <* pour travaillert'œuvre

deDiEU, la patience est la vertu la p!us indispensable à

» l'apôtre.
Patiencedonc; à chaque jour son progrès. Qu'il se forme

un ensemble de vœux, une unité de sentimens, forte et
puissante; qu'il se forme une armée de travailleurspaci-
fiques, un groupe nombreux de femmes sentant lenr vo-
lonté, leur dignité, capables toutesensemblede travailler
au nouveau temple. Oh! alors ton retour parmi nous sera
véritablementun jour de fête pour ton coeur comme pour



tes nôtres. Pour arriver à cet avenir, oe fant-it pas tra-
verser le présent? revenons-y, car il est beau aussi d'es-
poir ce présent; il est plein d'étémens de sncccs; it ne
s'agit que de tes coordonner.

Oui, le peuple commenceà nous comprendre. Au retour
de Sainte-Pé!ag!e,unefoule toujours croissantede ces jeu-

nes garçons pleins d'énergie, dont la joie ou tes cris
bruyants commencenttoutes les fêtes on toutes tes émeu-
tes, ne cessaient de se presser en flots tumultneux sur no-
tre passage, fesant à d'assez longs intervalles, marqués
pour le repos nécessaire à nos chanteurs,retentir leurs
cris d'impatience, Lorsqu'on passant un ouvrier leur dit.
gamins,plut,6t que de crierencore!encore! Mïe~es vous en
ligne et chantez avec les Saints-Simoniens, puisque c~e~ pour
vous et vos parens ~M't7~ travaillent: allons c/e/?!&~c vive les
Saints-Simoniens. Et cette foule d'enfans heureuse de se
voir comptée pour quelque chose, de s'écrier aussitôt:
vive les Saints-Simoniens!Répétant nos refrains avec en-
thousiasme, ils se sont formés d'eux-mêmes en colonne,
ont traversé Paris, nous suivant jusqu'à la barrière des
Amandiers, où devait avoir lieu le banquet de cent cin-
quante protétaires "!e la famille auxquels se sont joints
comme visiteurs quelques personnes que le spectacle de
notre union touche plus vivement.

Arrivés après avoir déposé le buste de Saint-Simon
porté par les membresde la famille et par un ouvrier in-
connu qui a sotticité cette faveur, quelques membresde la
famille ont fait une petite collecte qui leur a servi à faire
boire plus d'une centaine de ces jeunes enfans à la santé du
PÈRE, ce qu'ils ont joyeusementaccepté, promettant bien
que dès qu'ils verraient un Saint-Simonien, ils le salue-
raient comme un bien bon enfant.

Plusieurs ouvriers touchés de notre urbanité ont solli-
cité et obtenu d'être admis cette fête de famille, en se



conformant à l'ordre et au culte, bien imparfait encore
mais qui cependantn'est pas sans valeur comme moralisa-
tion aux yeux de !a société.

Dans le coursdu banquet, différens toasts ont été portés,
le premier au PÈRR, et les cris de vive le père ont retent!
dans toutes les r "ties de la salle; pulsal'ant'anchissement
des femmes et du peuple, à nos amis (bientôt nos frères)
les répubUeaIns, dont les principes politiques, si bien ex-
primés dans la rn&Mne du 3t janvier, seront les nôtres
quand ils seront bien convaincusque tout moyen violent
est rétrograde et que voulant ainsi que nous travailler au
tonhenr de tons ils ne doiventavoir aucun sentiment hai-
Beux dansle cœur. Les temps sont venus où la force morale
qui doit régir le monde va se poser sur une base solide.
il est temps, dis-je, que les hommes de cœur et de dévoue-
ment se rapprochent, afin de hâter le moment de régéné-
ration qui maintenant est un article de foi pour tous les
esprits faits et avancés.

Après le repas, les chants ont commençé. Je ne puis les
citer tous tes uns vous entraînentpar la beauté du rythme;
d'autres par des pcusécs élevées, qu'une certaine rudesse
ne dépare pas; comme expression de sentimentd'ame bri-
sée aux rudes travaux du prolétariat; car tous nos auteurs
sont prolétaires dans l'acception du mot, et leurs chants
partent du coeur.

Pourquoi la femme nouvelle,par une modestie mat en-
tendue, ne proclamerait-elle pas les noms exerçant une
inauence moralisante sur la famille? Ne doit elle pas en te-
nir les archives? Toute faible et timide que soit son allu-

re, pourquoi ne servirait-elle pas d~écho et de lien entre
tous?.

Si, dans les précédens numéros, je n'ai cité qn~un des
chants sur le grand nombre de ceux que nous avons ac-
cueillis avec joie, c'est qu'un de nos frères Gallé a eu



l'heureuse Idée de faire imprimer avec l'approbation des
auteurs, Vinçart, Mercier, Morat et Lerondier, tous les
chantsqui ont paru jusqu'à ce jour, employant l'exeédnnt
de la recette à revêtir de nouveauxfrères de l'habit Saint-
Simonien.Cette touchante fraternité n'a pas besoin d'ë!o-

ges l'énonciation du fait seut suûlt. La plupart des indus-
triels qui se réunissent à la barrière des Amandiers,sont
des industrielsqui ne peuventdisposerqued'un franc pour
leurs repasde fête. Que les gens du monde rient dédaigneu-
sementen prononçant le mot mesquin,mais que les sages,
les penseurs viennent à nous et voient dans ces repas si
simples un commencement de haute moralisation pour le
peuple. Pourquoi ne citerais-je pas aussi le dévouem"nt
tout sociald'une jeune fille nomméePauline? Un dimanche
on manquait de musicien s'enhardissant à parler, elle fait
un geste, réclame ie silence et laisse échapper ces mots

« Mes sœurs, mes frères, je suis jouer ta contredanse, et
« m'onre tous les dimanchesà vous taire danser; mais com-

me le PÈRE et ~tc~ef sont pécuniairement for~ mal en
« prison, si les danseurs consentaient à donner uue petite

« rétribution de dix centimes par contredanse,nous pour-
< rions en offrir le montant au PERE, au nom de la fa-

mllte. On accepta avec reconnaissance depuis elle a
continué à se dévouerau plaisir de tous.

A chacun selon ses oeuvres je ne puis vous passer sous
silence nn acte qui a laissé dans les espritsune impression
de religiosité plus sentie que comprise. Le repas terminé,
Gallé, qui par son activité nous a semblé mériter d~être
proposé à ses frères, comme organisateur du cuttc 'olé-
taire, s'est rappelé avec bonheur le fait si religieux qui
s'est passé à Ménitmontant, je veux parler (le i'abotition
de la domesticité; il a demandé que la famille com-
muniât dans cette pensée avec les domestiquas de la
maison.



Le bon, le savant Lambert, l'ami du PÈRE ëtèveaussi
de l'Ecole Polytechnique,qne tonte la famille affectionne,
pour donner plus de solennité cet acte, s'est alors ap-
procheet remerciant Gallé de l'occasionqu'H lui offraitde
renouveler ce qui s'était passé à MénUmontant, a dit

<< Bourgeois pour le moment, mais fils de domestiques, je

t suis heureux de boire avec un des domestiques de cette
« maison à l'abolition de la domesticité. Gloire à !ni
et à ceux qui, de même que lui, peuvent se dire avecune
noble nerté je suis fils de mes œuvres.

Les chants ont commencé: ceux de notre poète national
ont été demandés à l'unanimité,et la chanson des foussu-
blimes a été accueillieavec transport, comme glorifiant les
régénérateursde l'humanité.

Les journaux par un oubli peut-être volontaire, ne
l'ayantpas mentionnée, je vais la reproduire en son entier.

Vieux soldats de plomb que nous sommes
Au cordeau nous aliguanl tous,
Si des rangs sortentquelques hommes
Tous nous crions A bas les fous

On les persécute, on les tue
Sauf, aprèsun lent examen,
A leur dresser une statue
Pour la gloire du genre humain.

Combien de temps une pensée,
Vierge obscure. attend son époox
Les sots la traitent d'Insensée
Le sa~c lui dit Cachez-vous.
Mais, la rencontrantloin du monde,
Un fou, qui croit an lendemain,
L'épouse elle devient féconde
Pour le bonheur du genre humain.



J'ai vu Saint-Simon le prophète
Riche d'abord, puis endetté,
Qui des fondemens jusqu'aufaîte,
Refesait la société.
Ptein de son oeuvre commencée
Vteux, pour elle il tendaitla main
Sûr qu'il embrassait la pensée
Qui doit sauver le genre t)otua!n.

Fourriernous dit Sors de la :ange
Peuple en proie aux déceptions;
Travaille groupé par phalange,
Dans un cercle d'attraction.
La terre, après tant de désastres,
Forme avec le ciel un hymen,
Et la loi qui régit les astres
Donne la paix au genre humain.

Enfantin affranchit la femme,
L'appelleà partager nos droits.
Fi! dites-vous; sous t'épigramme,
Ces fous rêveurs tombent tous trois.
Messieurs, lorsqu'en vain notre sphère
Du bonheur cherche le chemin,
Honneur au fou qui ferait faire
Un rêve heureux au genre humain

Qui découvritun nouveau monde ?
Un fou qu'on raillait en tout lieu.
Sur la croix que son sang inonde,
Un fou qui meort nous lègue un bien
Si demain, oubliant d'ëclore,
Le jour manquait, eh bien! demain,
Quelque fou trouverait encore
Uo flambeau pour le genre humain.

SOZANNE.



DE L'INSTRUCTIONPUBLIQUE.

L'instruction publique est une question qui en ce mo-
ment occape tons les hommes avancés, et c'est avec rai-
son, car c'est de sa solution que dépend l'avenir de la so-
ciété c'est elle, qui fera du peuple, au lieu d'hommes
gro~~M~et~oroTM, des hommes calmes, connaissantleurs
devoirs et leurs droits et accomplissant les uns pour avoir
le droit de réclamer les autres. Dans une question aussi im-
portante, je crois qu'il est utile que les femmes fassent
entendre leur voix. Ainsi que le peuple, nous sommespri-
vées d'instruction, ou nous ne la recevons que restreinte
dans les limites les plus étroitesqu'ona pu lui donner.Le
ministre de rinstructionpublique a présente un projet de
loi pour règler l'instruction primaire, titre aussi mesquin
que le projet l'est en lui-même. Que signifie ce mot pri-
maire, si ce n'est que l'instructiondu peuple doit être res-
serréedans tes limites les plus étroites?Qu'il jache lire, é-
crire, c'est tout ce qu'il lui faut. Quand donc les chefs de
la société comprendront-ils que vraimentc'est dans son in-
térêt, qu'elle devrait donner a tons ses enfans tes mêmes
chances de dévetoppemens?Que de génies qui sont com-
primés et étonnéspar la société actuelle, qui, si on leur
eût donné la faculté de se développer, eussent pu la servir
utilementen lui apportant le tributde toutes tes connais-
sances qu'elle lui aurait données,en les faisant servirà son
progrès! on dira qua je prêche l'égalité: oui, mais pour
l'enfance seulement à cet &ge nous sommes tous égaux, on
ne croit plus aux droits de la naissance, mais lorsque ces
mêmes enfans se seront élevés, alors !n~o<t~ que chacun
soit placé suivantsa ~ora/<~ sa science vouloir alors l'é-



galité, serait vouloir l'impossible, ce serait anéantir l'ému-
lation, tuer le génie, car il ne se développe, que lorsqu'il
voit qu'il peut se créer une place supérieure à c~k qu'il
occupe mais si vous voulez niveler les hommes, vous les
anéantissez.Oal, le temps n'est pas éloigné,ou pour tous
les enfans il y aura une éducationcommune,qui permet-
tra à chacun de se développerdans la carrière à laquelle il
sera le plus apte. Je sais qu'un tel projet serait difficile à

proposer maintenant; mais en restant encore dans les
termes du projet. il est facile de prouver combien il a peu
d'étendue. Dans chaque commune, il y aura une école
où tes enfans seront admis moyennant une légère rétri-
bution les parens qui ne pourront la payer, devront se
faire donner par le maire K~e attestation de leur mMerc,
après quoi leurs enfans seront admis. Voilà donc des
enfans à qui vous ferez t'aumône de l'Instruction Quand
reconoaltra-t-on que lit société ne fait qu'accomplir un
devoir envers ceux de ses membres qui travaillent pour
elle? Lorsqu'elle donne l'éducation à leurs enfans, on se
plaint que le peuple est grossieret ignorant, et on ne fait
rien pour lui donner de l'instruction. Croit-on qu'il sera
<~OtMC pour les parens d'être obligés d'allerdire ïenrmisère
à des gens qui quelquefois, les regarderontavec ~edow,
le plus souvent avec cette pùtequi est plus pénible pour
celui qui en est l'objet que le mépris? On se dit !'homme
qd me mépriseest un sot, il n'a que de l'orgueil et on ne
peut en dire autantde celui qui vous accable de sa pitié.
Sans doute bien des mères des pères feront le sacrificede
leurpersonnanté pourobtenirà leurs enfacs une place sur
les bancs de l'école primaire,mais il en est qui reculeront,
et vous aurez encore des enfans ignorans. Il n'y a qu'un
moyen de remédier à ce mal, c*est d'ouvrir l'école à tous
ceux qui ne peuvent payer, sans que les parens soientd'avoir recours à ces tbrm ;t ;s toujours pénibtes.



Mais c'est sur-tout en ce qui regarde les femmes, que le
projet est resté en arrière; il n'en est fait aucune mention.
On ajoute à la fin, que des écoles de filles pourrontêtre
formées, s'il y lieu. S'IL Y A LIEU!! Comment! est-ce
que partout tes femmes n'ont pas besoin d'instruction?
Voulez-vous donc les laisser toujours ignorantes? Vous
êtes encore plus généreux pour les fils du peuple que pour
ses filles. Mais sentez donc que si vûKS lui donnez de l'ins-
truction, il faut aussi que vous en donniez à celle qui doit
être la compagne de sa vie. Si vous l'instruisez,c'est pour
tuidonnerdetamoralité, et c'est vraimentlà le seul moyen;
mais il faut aussi qu'en loi donnantde la moralité politi-
que, vous lui donniez cette qui doit le rendre bon père,
bon époux; et commentvoulez-vousque cet homme qui

aura développé ses facnttës, puisse St plaire dans son in-
térieur s'il n'a vis-à-vis de lui qu'une femme ignorante
qui ne le comprendra pas. C'est dans rintérêt de tous
qu'il faut que la femme, ainsi que l'homme reçoive de
l'instruction; mais ce que les hommes n'ont pas fait, c'est

aux femmesà le faire. C'est donc à vous. femmes privilé-
giées par l'instruction et la fortune, que je m'adresse il
n'en est aucune de vous qui ne sente ou n'ait senti com-
bien la position des femmes est pénible. Pout que cette
position change, il faut que toutes les femmes sentent que
le temps est venu de travailler elles-mêmesà améliorer
leur sort; mais, pour qu'aucune ne se méprenne sur ce

que nous demandons, il esL besoin de les instruire toutes.
Réunissez-vous donc, formez des cours où vous vien-
drez instruire celles de vos soeurs qui ont été privées des

bienfaits de l'instruction; déjà des femmes ont commencé
à vous donner ce bel exemple dans la société libre pour
l'instruction du peuple société très-avancée et à laquelle

nous devons de la reconnaissance comme ayant une des
premièresreconnu notre égalité, en admettant des femmes



dans son sein. Déjà, dis-je, eUe a institué des cours de
femmes, où d'autres femmes dévouées sont venues répan-
dre sur les autres tonte l'instruction qu'elles possèdent.
Honneurà ces femmes, qui les premières ont commencé!
Espérons que leur exemple sera suivi, et que d'autres
viendront se joindre à elles, et que partout, faisant sentir
leur influence, les femmes porteront l'instruction jusque
dans les derniers rangs des classes ouvrières. Femmes,
sentez-le bien toutes: 1 influenceque nous devons exercer
doit être conciliatrice;et quel plus beau moyen de la faire
sentir, qu'en allant parmi cette classe, déshéritée de la
naissance, répandre le bien-être et la moralité?Ce n'est
pas seulement de l'Instruction qu'il faut donner an peu-
pte, il faut aussi faire son éducation, cette partie appar-
tient ptutôt aux femmes qu'aux hommes; ce sont elles
qui, par leurs douces paroles, feront comprendre au
peuple tout l'avantage qu'il peut retirer de l'instruction
que les hommeslui donnent;ce sont elles seules qui pour-
ront In! faire comprendretout ce que la paix, l'ordre ont
de supérieur à la guerre,an désordre; mais elles ne lui fe-
ront sentir cela qu'en allant parmi lui, non comme dames
de charité, mais comme institutrices. Femmes, compre-
nez-le bien, notre sort s'est toujours amélioré avec celui
du peuple; il ne nous reste plus, ainsi qu'~ lui, qu'un der-
nier pas à faire, et nous ne le ferons qu'à la condition
que nous sentirons qu'il est lié au sien. Méritons notre
liberté en travaillant à l'acquérir; mais n'oublions pas
aussi que nous devons travailler pour le peuple; il est re-
connaissantet n'oublie jamais ce qu'on fait pour Inl.

MARIE REINE.



LETTRE A BÉRANGER.

Eh! quoi Béranger, cesser de peindre, congédier ta
muse avant d'avoir accompli ta sublime tâche de mora-
liste tu n'ignores pas cependantque notre sort est lié a
celui de ce peuple que tu aimes et inspires si bien.

Ne sais-tu pas que cette sainte égalité que tu réclames

avec tant d'ardeur, pour être réellement féconde,doit s'é-
tendre à tous, et que tons ces avantages doivent être par-
tagéspar notre sexe.

0 poètedn peuple écoute la voix d'un enfant du pen-
ple comprends la sollicitude religieuse qui l'entraîne à
te parler en faveur de ses compagnes; ma naissance fut
entachée du péché originel qui pèse toujours et partent
aur le malheureuxpeuple, la misère, et cependant j'avais

reçude la nature,de DlEU,uneame ardente et passionnée,
un désir indomptable de pénétrer dans la profondeur de
la science, de vivre de cette vie intellectuelle; mais hé-
las la nécessité brisa tous ses ressorts indispensables
à mon bonheur; il fallut me plier aux mesquineshabitudes
d'une vie commune et journalière,végéter, de par la loi

de cette société sans providence individuelle. 0 Béran-
ger si tu savais les douleurs de cette vie abâtardie, de
de cette existence jetée hors de la sphère de ses désirs;
de sa vocation,ton cœur réclamerait comme noust'aSran-
chissementintellectuel de la femme car, crois le bien, je

ne suis pas une exception, je sais loin d'être un type
entre toutes, oh non j'ai vu nombre de jeunes filles dn

peuple soufrir des mêmes douleurs que moi aussi je

voudrais que tu réclamassespourles enfans des deux sexes

une éducation gratuite, forte et sociale, car tous ces en-
fans seront à leur tour des femmes et des hommes ap-



bêles à jouer un < u!e important dans la société quoique
très-différens dans leur manifestation tous doivent donc
apprendre de bonne heure à connaîtrele but de leur exis-
tence, à être éclairés sur leur vocation respective, car du
mauvais classement des individus naît tout le désordre
qui existe dans la société. Alors seulement alors, notre
poète lorsque ceci sera compris., la prophétie renfer-
mée dans tes vers s accomplira

<t Partout tuira l'Égalitéféconde;

« Les vieilles lois errentsur des débris;
« Le mondeancien finit; d'un nouveau monde:

« La Franceest reine, et son louvre est ParM.

Oh! notre poète, ne fais pas les choses à demi. Ce n'est
pas là tout ce que les femmesattendent de toi! la liberté
intellectuelle seule ne les conduirait pas au bonheur; il
leur faut encore la liberté morale. Déjà dans plusieurs de
tes poèmes, et notammentdans tes Deux .$a*Mry de charité,
cette pensée de l'excellence des dmërentes natures, dé-
veloppéesmoralement, socialement, sans doute a dominé
ton génie.

Toi qui si bien as chanté l'Amour, tu sais aussi que
pour nous c'est la moitié de notre vie; mais pour com-
pléter cette vie de sentiment, il nons faut encore l'ap-
probation de ce qui nous entoure la sanction religieuse
que la sociétéaccorde à qui reste soumis à ses lois, et
telle femme, ayant reçu de Dieu un cœor tendre, pas-
sionné, préfère le briser, traîner des jours pâles et dé-
colorés au bonheur incomplet d'éprouver l'amour sans
estime ni respect. Pour ces femmes qui ne sont pas les
moins fortes, comme pour celles qui ont failli aux lois
sévèresque les hommes nous imposent, et qu'ils sont loin
de s'appliquer a eux-mêmes, ainsi que pour d'autres



femmes encore, qui par une dissimulationsoutenue, usur-
pent cette considération qui nous est si nécessaireà toutes;
je réclame de toi, pour ces différentes natures, la protec-
tion de ton immense popularité.On permet aux femmes,
soonrant de ce mal corrosif, l'ennui, mal qui mine et
dessèche les sources de la vie, dont elles ignorent elles-
mêmes la cause de se dire vaporeuses;on leur permet de
croire à l'extrêmedélicatessede leurs nerfs, mais qu'elles

ne s'avisent pas de penser que le siège de leur mal est
ailleurs que dans leur organisation physique! qu'elles
s'étiolent,passe! qu'elles tombent, mais qu'elles sourient!
Les hommes encore, comme les rois, veulent des souC-

frances silencieuses.
0 femmes! soyez heureuses, de par la Ici et la morale

drs hommes, et non à votre manière; si vous voulez que
vos pères, vos maris et même vos frères, dont vous êtes
la propriété, vous avouent et vous protègent de leur

nom.
0 Béranger! demandede ta puissante voixnotre affran-

chissementmoral, intellectuel et matériel! appelle comme
nous le règne de la Vérité dans toutes les relations: elle

est digne de toi, cette oeuvre car c'est aussi le règne
de l'Amour, de la paix et du travail que nous voulons
réaliser; c'est au bonheur df: ce peuple, dont nous
sommes les Biles, les (e:s=:ps, les tnères, que nous tra-
vaillons,lorsque nous 'réclamons l'égalité sociale entre les
deux sexes. Essaie pour nous de nouveaux chants; ta muse
est femme, elle est notre atn!e, elle ne te sera point ré-
belle.

SUZANNE.



LA BOHÉMIENNE.

Écoutez-moi,messieurs, mesdames:
Je dis le passé, l'avenir,
Et viens, pour le bien de vos âmes
Aujourd'hui vous en avertir.
Approchez, ma jolie brunette,
Sans crainte donnez votre main;
Depuis long-temps l'amour voas guette,
Mais vous lui fermez le chemin.
Vendue selon l'antique usage,
Par des parens bien fons, ma foi

Vous goûtez dans le mariage
Les douceursvoulues par la loi
Faites cela, monsieur l'ordonne
Obéissez, le code est 1~

Il veut ceci allons, ma bonne,
Donnez vite et même au-delà.
Par ce moyen si doux, ma chëre,
Vous aurez la félicité;
Vons riez, et n'y comptez guère
Et bien, non la tranquillité
Tout bas vous ajoutez, peut-être
Je crois que vous avez raison;
Mais patience. Ah 1 plus de maître
Votre sauveur est en prison!
A votre tour, ma douce blonde;
Vos grands yeux bleus sont tangnissans,
Votre teint pâle, et de ce monde
Vous fuyez les plaisirs brnyans
Tel qu'un beau lys de la prairie
Dont un ver a rongé le cceur;
Pauvre enfant, vous quittez la vie,
Sans en connaître le bonheur



L'amour eût été votre essence
Qui mieux que vous saurait aimer ?
Chacun a besoin d'indulgence;
On ne pourra vous condamner.
Mais non la société bizarre
D'un seul mot saura vous nétrir
Et vous crie d'une voix barbare

« 1/boonenr l'exige il faut monnr.
Je frémis. Mais pourquoi vous plaindre?
L'avenirà mes yeux paraît.
Vivez et n'ayez rien à craindre,
Du destin voici le secret:
Un mortel dont Famé est sensible,
Des humains veat briser les ter~,
Et, ce qui semble moinspossible,
Il vent corrigerleurs travers.
Embrassantun nouveau système,
L'univers charmé se dira

« Le bonheurn'est plus nn problème.
Et le crime enfin cessera.

ISABELLE.

S'adresser au Bureau de l'Apostolat tous les jours, excepté les
dimanches et fêtes, chez madameVou.qum, rue Cadet,n.a6 et 28.

(.~TwtcAtrles lettres et ewot~).
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DE L'AFFRANCHISSEMENT DE LA FEMME.

(i'REMIEK ARTICLE.)

Quand la loi qui a affranchi le monde, quand !a loi qui
est venue proclamer r!tnmort:dttë de fatnc, la beaoté
pure, la cliartté, quand la loi chréticnne a été annoncée,



on a hucccssivunt nt répondu d'uu bout dj l'Europe à
l'autre, <'t chaque homme asenti un salut frémissement H

l'aspect des vérités où sa nature l'appâtait.
Quand, plus de mille ans après, on a proclamé de tnêmc

ranranchtssetnent <!e la femme, d'où vient que peu <!e

~ens se sont onus? C~est que le christianisme était sage,
qu'il ne dépassait pas d'éternelles lois, qu'il rendait l.t

morale des Hébreux plus indulgente €t plus douée sans
la renverserde fond encomhtc,etqne Jésus-Christ disait:

« ~€ croyez pas que je sois venu anéantir la loi ou tes
prophètes je ne suis pas venu tes anéantir, mais les ac-
complir. »

Qu'a fait le sainL-simontsme? H est venu proclamer
ruifranchissementde la femme ait milieu d~dées si im)no-
i ales et si absurdes, <tU<* le premier devoir d'une fetnmc

qm veut écrire dans ce journal est de protester pour
1 affranchissement,séparé de toutes les théories d'essai
<tue le Globe y avait associées.

Les femmes f.nb!cs et tranquilles, qui se complaisent
dans l'obscurité, ont pu, à l'appel des saint-simonicns.
ne pas sortir de leur repos; mais celles que leur sexe son)
retient dans l'oisiveté qn! ont l'esprit, le courage et Fan-
dace, qui voient avec envie, dans la jeunesse, leurs frèr<s
se rendre aux écoles pnbtiqaes~qui pleurent de ce que
rëmntation, les coors, les sciences, les grandes lumières
leur sont ravies; celles qui voudraient les périls, les com-
bat' rétoquence; qui suivent d'un ceH attristé la longue
cnrr!ere des hommes voyantparvenir et briller, sans les
suivre, leurs amis et leurs amans; cettes-Ia ont accueilli
!t: saint-sinjonismc avec le respect qui a suivi toutes tes
lois d'affranchissement. Ces femmes n'avaicnt dès lors
qu'a proclamer leur t~'mpathie ponr la foi nouvelle lui
donnant tout Fapput qui était en leur pouvoir; mais cette
religion les a intimidées,non comme on Fa cru parce



qu'elle était sortie de la loi chrétifnne, mais parce qu\'Ue
était sortie d': la loi nnturcite même.

Les femmes qui jusqu'ici ont souffert par la loi morale
n'ont jamais voulu la détruire. Eth's ont souhaité p!u<
d'indulgence une loi de divorce réc!amée par les tumie-

res l'égalité; mais elles n'ont jamais voulu détruire ta loi
du mariage, loi cbëre à la passion encore plus qu'à la
moralité~ ni l'honneurde l'amourHdète consacré par toute
la terre: femmes faibles, femmes tbrtes ,'penscurs, légis-
lateurs, poètes, amans, tons ont été d'accord, tous ont
travaillé sur les mêmes; bases; car si des traits divers les
séparaient, ils étaient encore plus unis par leur com-
mune espèce.

Les saint-simoniens ont appeté loi chrétienne tout ce
qui était loi étemette ainsi ils ont reporté à Jésus-Christ
la ndélitë des époux, oubliant l'antiquité chaste des Ro-
mains, qui prolongèrent si loin, dans tenr corruption,
l'estime (le la fidélité conjugale, que Tacite, comparant
Germanicus après sa mort à Atexandre-Ie-Grand, donne
l'avantage au premier, parce qu'it n'avait eu qu'une
femme et des enfans avoués. Tacite était-it chrétien?
Quelques pages plus loin, il parle avec mépris d'un
homme mis en croix eu Judée pour ses Impostures.

Croire que le genre humain s'est trompédepuis la créa-
tion du monde est une de ces erreurs où jamais aucun
législateur n'est tom* On a marché dans une seule et
même voie, en perfectionnant, en déviant quelquefois,
mais en suivant des instincts a jamais donnés et transmis.

S'il est vrai qu'on doive regarder la BiMe cnmme un
extrait de ce que l'homme avait fait de beau et de sublime
dans les climats divers de l'orient, avec le progrès de
plusieurs siècles de civilisation et de coangemens poli-
tiques, dirons-nous que les races modernes ont trouva (les
enseigncmcns plus sûrs? C'était ta loi rude et ficre; elle



est devenue plus éclaira dans les mains cles successeurs;
mais nier l'antiquité, c'est a!cr notre nature et notre pla-
nète on méprise le passe quand on a ses erreurs à com-
battre tes armes à la main; mais quand la victoire est
obtenue et qu'il faut reconstruire, c'est au passé qu'il
fauts'adresser et demander des leçons. Si les masses furent
opprimées et les femmes abaissées, il faut s'en prendre à
l'ignorance plus qu'a l'Injustice, et élargir l'édifice sur
les saintesbases où il fut toujours posé. C'est la passion <*t

la loyauté qo'il faut mettre en bonneur que les femmes
soient anranchies, c'est-à-dire, franches, sentant leur
force et comprenantla morale,au lieu de la recevoir sans
examen, comme on reçoit les préjugés.
Pour moi, en écrivant dans ce journal, je voudrais luii

voir accueillir les réclamationsdes femmes, sans se buter
d'établir des doctrines qui recevront beaucoupdu temps.
Il ae s'agit pas seulement des fen~ncs; le monde entier
est agité il s'agit, de la liberté politique,de la religion
de l'enthousiasme, de la vertu publique. On accuse le
gouvernement et les hommes le mal n'est pas là il est
dans un développement moral auquel les travaux, les
émotions et les idées ne répondent pas encore. Le passe
avait la foi; il croyait en ses saints, en ses rois. Les mi-
racles, les cérémonies re!!gieosc's et royales enchantaient
les pcuph's. La raii-on a détruit les erreurs sans avoir en-
core remis l'enthousiasme à sa place. En tuant la lettre

on a fait disparaître pour un moment aussi l'esprit. Il le
faut rappeleret ranimer. Que les femmes commencent:
quand cHesauronUe sentimentdo beau, de la vraie gloire,
de la religion, les hommes le prendront d'elles. Que le
tTtonde s'anime d'une vertu nouvelle!

La vertul'union, ta bonté ont fait en général ta base de
toutes tes religions; mais il semble; autantpar les progrès
que parle caractère de l'homme, que ces qualités doivent



être présentéesà certaines époques sous dus formes t*ou-
velles qui les ravivent et les perfectionnent.H f~ut mettre
la morale plus enrapport avecnos temps, nos lumières,tout
en respectantlaloi de nos pères.Les révélationsontprotégé
les femmes Jésus-Christfut indigent pour elles; Maho-
met adoucit leur sort dans l'orient mais nutte morale

encore n'avait reconnn l'égalité de la femme. Égalité ne
veut pas dire parité; les dUtérences de sexe entraîneront
des d!Qerences de sort; mais l'égalité seule donneras la
femme l'existencequi lui convient aujourd'hui.Sortie par
le fait de la minorité sans en être sortie par le droit, de-
puis long-temps elle joue son maître. Elle avait trop d'a-
vantagespourêtre opprimée victorieusement.Yt est temps
qne l'homme et la femme retrouvent l'un pour l'autre le
respect qui suit toujours une domination légitime ou une
égalité irrécusable.

GERTRUDE.

RÉPONSE A G*
MADAME,lUADAME,

Voulant prouvernotre impartialité et notre tolérance en
face de toute opinion, nousavons décidé d'insérer votre ar
ticle avec la plus scrupuleuse attention, après lecturefaite.
Cependant tout en rendant justice à la force des penséer,
surtout à la manière dont elles sont cxpr!mées,nous avons
éprouvé le regret que notre religion ne soit pas plus cou-
nue de vous; le jugementque vous en avez porté s'en est
ressenti. Etant intimement convaincues de votre sincé-
rité, nous avons désiré vous expliquer notre pensée, espé-



rant être assez heureuses pour que la foi qui est en notre
âme paisse passer dans la vôtre.

Et d'abordattaquant le aaint-simonisme, vous dites:
qu'il est t ?nM~rcc~[~?cr/'o/yw~c7iM.~we7!<de la /c~t7Ke au
wt//eM d'idées immoraleset ~:c~u~ que le premierdevoir
~'M~e~e/7MM qui ~c~ écrire dans MO<reyOKr7to~ est de pro-
/e~<cr pour l'affranchissementséparé de ~ott~ les. ~eoMM
d'essai, que le G/o&c~'af~t~ associées.

Il faudrait je crois, avaut d'aller plus loin, noasentendre
sur ce qui pour nous est moral ou humorat.

L'immorilitépour nous cx!stela,oula société est orga-
nisée de telle sorte que la femme la plus pure, la vierge
chrëtîenne si vous le voulez,est obligée de vivre sous une
loi perpétne!le de mensonge, devant cacher anx yenx de
tons ses plus secrètes pensées, se renfermantdans son for
inter!eor, où nul mortel n'a le droit de pénétrer, si j'en
excepte son confpMeor, dont souventla moralité est plus
que probtématiqoe.La femme chrédenne doit voiler sa
face de ï;race et de beauté vainement DiEu dans sa sa-
gesse infinie fera battre son cœur pour l'homme que soc
cœor a choisi, elle devra en dérober à tous les pulsations
précipitées.Que sera-ce si des convenances dites sociales
viennent s'opposer à son amour? I! lui faudra mentir en-
core, et cacher à toas les regards la douleur qu'elle en
rcsseotira. Aujourd'hui que le monde est disposé a nous
taire si bon marché du mysticismechrétien, croyez-vous,
ers !a! montrant la macération chrétienne, en lui cotn-
mandaut l'abnégation~ être vér!t:<b!etnentmorale?. Pen-
sez–vons enfin que Dieu ait voulu faire dit monde une
vaste Thébaïde, en le livrant à la douleur qui déchire im-
pitoyablement, sans lui montrer le bonheur auquel Dicn
nous convie en nous unissant tous par t'amour? Je ne te

pense pas ce serait uier le progrès unn-scuicmentdc dix-
huit sicc!cs, tnnit <!e!: six miU~ans que la femme ains!



que le peuple ont pnssss dans l'esclavage, et que Jésus a
voulu faire disparaîtrequand il a dit les hommes sont frc-

res et enfants du même perc,DïEU.Qnesfrait-cc donc si

nous considérionsensemb!e la position de la femme dans
la société, si nous la considérions vendue marchandée

<
livrée h un débauché pour obtenirun nom dont la loi ne
lui laisse que l'usufruit car elle n'est rien par el!e<-mcme, n<'

pouvant ni tester ni gérer ses propres biens, ni diriger
ses enfans qui sont sous la tutète da père, bien qu'elle
seule ait souvent touché aux portes du tombeaupour leur
ttonner le jour? Que serait-ce donc si arï'acnantde vos
yeux le bandeau chrétien dont vous voulez vous couvrir,
je vous montrais une à une toutes ces douleurs, ~ous recu-
leriezépouvantée. Puisque ce spectacle répugne a votre
coeur de femme,et que vous ne pourriez )nnicr,vous, dont
la sincérité ne peut être révoquée en doute, croyez-vous
qu'une société qui non-seulement to!ère, mais encourage
de tels actes n'est pas immorale?.. Et est-il donc si absurde
de chercher a la modiner d'abora pour la moraliser en-
suite ?

La moralité pour nous est dans l'acte qui a pour but
non-seulement d'élever rindivi~u soc!.)), la femme et
l'homme égaux aux yeux de Dieu mais de donner du
bonheur au plus grand nombre, sans nuire à personne.
Pesez bien la valeur de ce peu de mots:, et sans justiHcr ici
tes théories morales, vous comprendrez tout ce quiét<:
avancé par le Globe. Pour nousFtspt'ttest sa!ut et la chair
aussi pour nous l'ascétisme chrétien est complètement
ridicule, s'il n'est impie car nous ne pouvons penser qm'
DiECait voulu ta destruction de son propre ouvrage,pom1-

nous le mensonge,est irréligieux,et c'est parce que nous
avons foi en DtEU, que nous voulons que la femme ne soit
pas contrainteau mensonge ce qui n'aura plus lieu qnaud
elle sera considérée comme l'égale de l'homme. L'esclave



n~e /ro7~e, et cesse de le faire quand le mensonge est
inutile. « Dire que les femmesyKt~!M~tC(on<.~oM~cr/par la
loi morale n'ont jamaisvoulu la dc~M'rc. c'est avancer un fait
inexact, c'est rayer d'un seul trait de plume, la protesta-
tion de toutes ces femmes dont l'histoire nous a légué les

noms, c'est oublier qn'it existades Frëdcgonde, des Ca-
therine, des Elisabeth, des Ninon et tant d'autres dont
H serait facile d'etabl!r jusqu'à nos contemporains,une lon-

gue sër!e que je crois devoir vous Indiquer scutemeot~et
qui n'échapperontni à votre sagacité, ni a votre mëtuo!re;
maïs il faut, dites-vous~ ra~pe~e7'aM.r/ect~!<M'e~&y/?oKr/io~

commencer <~MaM<felles auront le sentiment du beaude la 'urate-
gloire. Qui le lenr donnera?Sera-ce encore tes hommes?.
Non, car vous ajoutez que les hommes le prendrontd'elles,
donc elles doivent commencer qu'attendcnt-elles aujour-
d'hui?. Vienne la femme aux émotions douces et poet!-
ques, à la chaleureuseimagination, au coeur de feu, elle
trouveradans les misèresdu peuple, dans les douleurs de

ses compagnes,un véhicule assez puissant,pour guider de

sa voix harmonieuse, ses sœurs dans la voie nouvelle.
Brillante étoile du matin, messagèredes dienx, elleannon-
cera à tous en tes inondant de flots de lumière et de poé-
sies, te règne de la paix et de Famour. Jetant un regard
religieux vers le passé dont elle respectera les traditions

son oeit audacieux s'élèvera vers les régions célestes, pour
y chercherla vérité qu'elle saura découvrir et donner à

tous, harmonisant sans cesse l'esprit et la matière em-
brassant l'humanité dans son saint amour tous auront à
recevoir d'elle, elle appellera tous au bonheur et sera
morale, car elle aura pour but d'éviterà tous la douleur
principe du mal qui doit disparaître un jour. C'est ainsi
qu'elle écrasera la tête du serpent, personnincatiou du ma!,
et de son flambeau brillant éclairera le monde, honneur a

qui de nous aura su la pressentir 1 Nos coeurs la salueront



avec des transportsd'allégresse et c'est parce que nous
espérons qu~nn jour bientôt peut-êtrevous serez l'une des
précorscurs de cette mère chérie, que nous avons dé-
cidé de faire suivre immédiatement notre pensée sur vo-
tre article, dont nous ne pouvons accepter les principaux
passages,persuadées que notreamourdesœurs, !a!sscraas-
sez de force et de conviction dans votre âme, pour suivre
la route que DiEu nous a tracée.

LES FEMMES NOUVELLES.

AUX FEMMES.

Les femmes veulent de la puissance, de la domination,
et depuis la grande dame jusqu'à la fille du plus cbétit'
prolétaire toutes s'agitent, se tourmeutentpour en obte-
nir à tel prix que ce soit la grandedame établit sa do-
mination sur celles qui la servent, et celles-ci s'en vengent
en se livrant aux désirs corrupteurs des fils ou des maris
de celles qui au lieu de devenir leurs mères en lumières,
en bons exemptes, les vouent au mépris, à l'anathème du
monde, enmënïe temps qu'elles deviennent elles-mêmes
des objets de dégoût et de mépris pour leurs fils ou leurs
maris.Femmes! femmes! jusqu'à quand méconnaîtrez-vous
les dons heureux que Dieu a mis en vous ? jusqu'à quelle
époque de votre vie laisserez-vous échapper par votre
irréflexion tout ce que vous pouvez de grand, de ubbtc,
de généreux, en sens inverse a tout ce que vous avea fait
jusqu'à présent? Vous avez voulu jouir de vos droits ~.ms

conscience de vos devoirs vous avez basé votre règne



sur Fetnphe de ta jeunesse,de la beauté et cet Instrument
si puissantparmi les hommes est devenu par eux et pour
vous l'écacit funeste qui vous opprime, vous fait souffrir
et mourir sous le joug crgacitlenx que vous avez vous-
même ëd!né. PertcZc.f disait Mon fils qui n'est qu'un
entant commandesa mère, ma femme me commande, et
je commande les Athéniens: il est enfin arrivé ce temps
que Périclès annonçait au monde en parlant de la puis-
sance Je la femme. Mais ce ne doit et ne devra être qu'~
la coad!t!ott que tes femmes étant par les liens maternels
les pretulcrsédacateurs de leurs f!ts, ctics devront s'occu-

per de fixer leur jeune !ntctttgcnce sur des choses justes,
grandes, raisonnables, et quand viendra Faao des pas-
s!ons,c'cstencorea teoramourque devra êtrecon6ë le soinii
de diriger, d'obtenir des sacrifices, d'inspirer cles sent!-
ntcns généreux, !e désir d'acqucr!r de la gloire par tons
tes moyens d'etnotat!on qui seront en elles et SR rendre
dignes de ~aiÏranclussctnent auquel la loi nouvelle tes

appelle ce sont elles qui prouveront que Dieu a donne
pouvoir aux femmes de devenir non tes maîtres mats les
égales des hommes en association de force morale, e;.
harmonisation d'intelligence, dans les arts, ta science et
!))<htstr<e, en inspiration d'amour, de pacification; ce
sont el les qui bien pénétrées de la force rett~Ieusf
de leurs droits, apprendront aux hommes il les com-
prendre dans la pratique de leurs devoirs, et de là devront
naître dans le cœur des hommes ces scntimens de mo-
r:t!isat!on qui leur arprendront comment ils devront se
conduire envers elles tes délivrer du joug oppresseur
sons lequel elles gémissent encore et tes rendre un jour
les libératrices de l'humanité: mais d'ici là par quelle
voie prétendez-vous marcher temmes, qui jusqu'ici ne
vuns êtes occupées que de petites Individualités? ahl Je

vous en conjnrc au nom de vos Intérêts les p!))s chers
'T



faites voir, entendre au monde que vous êtes digues d'é're
les mères, les épouses, les amantes de ce sexe jus-
qu'alors si orgueilleux et dont le machiavélique pouvoir

a suscité dans vos coeurs des rivalités, des désirs de vous
nuire, et enfin tous !es maux qui vous accablent vous
femmes privilégiées, malgré les fleurs ou les dnrures dont

vos chaînes sont ornées; et vous femmes du peuple, si

grandes, si fortes dans votre patience à supporter des
douleurs que tfs femmes du grand monde n'ont pas
eu la force, lc courage d'adoucir. Relevezvotre front jus-
qu'alors baissé dans !a poussière, apprenez-leur que !a

ou gisent les grandes souffrancesdoivent naître les gran-
des vertus, apprenez-leur par votre exemple, vos pré-
ceptes toujours sages, toujours grands, à abandonner
les hochets de la frivolité, à venir s'unir à vous pour
relever un sceptre si long-temps inutile entre leurs
faibles mains dites-leur que vous, leurs mères en pra-
tique religieuse de vos devoirs, elles viennent s'unir à

vous pour conquérir leurs droits en même temps que les
vôtres, et alors plus de soumissionasservissants envers les
hommes, mais association d'intelligence, inspiration d'a-
mour, de dévouement à la cause sociale; dites-leur que
les graces, la beauté, l'esprit, l'éducationqu'elles ont ac-
quises par !a richesse sont les instrumens régénérateurs
qui doivent les conduire dans le progrès de leur !ibcrté,
leur indépendance apprenez-leur par votre pratique
qu'elles n'obtiendront rien que par l'union Pan'ccdon
qu'elles s'inspireront entre cUcs et d.'ns tcursplus chers
tntércts; et moi, fille, mère sœur et femme du peuplc,
je glorinerai Dieu en vous, mes chères soeur. lorsque
toutes ces grandes choses s'ccomptironf.

JULIETTE B*



Que prouve M. Ch. A~tcr de plus clair dans son article
sur la Femme ~re, inséré dans le second n" de ~EuM~c
~tMehMrc? Il prouve seulement qu'H ne veut pas qu'elles
le soient quant & présent,sauf à y revenir plus tard. H
n'ose pas, conime la Ga~eKe~ soutenir que la femme n'est
pas l'égale de l'homme, parce qu'elle est oins grande,
parce qu'el!e est moins forte, parce qu'eue est.
chCn vous vousrappe!ez; toutes raisons de cette
force-là Oh non. M. Ch. A'o~tera des titres moins pro-
noncés à lavénémtion.Je jn~c à la chaleur de son style
(l'articte en question mis à part) qu'il doit être jeune eu-
core: aussi s'y prend- ptusgalamment pour uous convain-
cre II craint vraiment, l'eacellent homme! que nous ne
perd!ous trop si l'on était assez fou pour faire droit à

nos réclamations. Eh quoi! dit-il, pour ~Mf~ae~ ~Mcn!-
bles droits sociaux dont f~Mftûtt. MTM~cnye~evous a pri-
vées, vous vous exposeriez, Mesdames, à perdre notre
protectionet notre onMM< Pesez bien la menace; exam!-

nez-en bien les conséquences; ne vous avisez pas surtout
d'ëcbanger ~o<re ~ongMeetdélicieusee~/ancc, ~o~re mtnon~e
légale, contre ce que Pon appelle la raisnn, une éducation
solide, une position sociale propre M

l'aptitude de cha-

cune. Oh non, dans cette circonstance je ne puis faire
autrement que de laisser paraître le petit bout de l'oreille.

VARIÉTÉS.



En souffrant cela nous y perdrions trop vraiment. D'ail-
leurs, pour être nos jouets,n'êtes-vous pas charmantes
ainsi faites?. Après nos disputes politiques, nos tracas-
series littéraires, nos inquiétudes connncrciales, et même

nos fatigues journalières, ne nous faut-il pas à tous un
délassement?.Eh bien jolis oiseaux,puisque vous êtes

propres à cette fonction, continuez; nofM,nous ne sommes
pas encore fatigués de vous la voir rcmpHr et puis, sans
parler tout-à-fait pour moi, ayez pitié, Mesdames, de ces
riches et nobles dandys; eYaminez bien les résultats avant
que de vous obst!nerà réclamèr, pour à peu près qumzc
!nH!!ons de femmes, une éducation forte, convenable, qui
pût leur faire comprendre leur dignité, lenr valeur; avant
que d'obtenir pour elles une rétribu tton plus étcvëe que
soixante-quinze centimes, terme moyen de leur gain
journalier: vous concevez, Mesdames !ps réclamantes,
que les femmes et les filles du peuple, n'étant plus pour
vivre obligées de se vendre, aimeront en tonte vérité qui
les aimera; car, malgré mon honneur, je suis obligé de
convenir que Famour, les passions, ce qui fait la vie,
peuvent être mieux dirigés, mais ue peuvent pas dispa-
raître de dessus la tf'rrp alors, pour être aimés, les riches
ne pouvant plus acheter de l'amour, seront obligés de
faire preuve de cœur et d'urne. C'est en connaissance de
cause que je vous répéterai p:~esur cuxl car, à cette
mesure, il en est beaucoup qui seraient forcés de prendre
retraite.

a Tout ce que je vous dis n'est certes pas pour faire
de l'opposition; au contraire, je /e pour l'idéal des
~w.t. Qu'on leur propose de ~rcrt~erKMe ~oMe e~gro~ferc
réalité, et puis voyez ce <yKe deviendrait le rcMo~, cette
fable cM~ctCf~c~Mt con.~e les <~My tendres et p<M~oy:Me<?
de ~~o~ vérité de ~/tMfOtrc. Que les /M7!M ne s'y trom-
pent ~a.?, /<'Mr /tM~t'rc <~ c//c.t, r'e~t le roM~ ))



Si vous entendez par roman l'histoire intime des sen-
sations de l'an'R, le ~ey~~cnt, oui. sans doute, Messieurs.
jcvous l'accortle, c<: sera toujours notre histoire; ma!
pour vous Inspirer de l'intérêt, faudra-t-il torjours que
le drame en soit larmoyant; qu'il ''xprime toujours d~s
douleurs a/rocM (comme on dit); que l'adnitère, la jalou-
sie le salissent et de fange et de sang; enfin, que chaque
épisode prouve, dans l'avenir comme à présent, Pcx pto!-
(ntton qui pèse snr la femme? car le noeud et l'intérêt de
la plupart des romans reposent surcette exploitationexer-
cée par les maris et les pères. Oh moi, je ne le pense
pas: dans l'organisation de la société telle que nous la

concevons, j'assigne an roman une place belle et grande.
Croit-on qu'il n'y a pas de poésie dans le bonheur, et que
t'amonr, pour être vrai, gracieux,tendre,passionné, dë-
Hraat ncêtnc, ne fournirait pas des épisodes aussi intéres-

sans que l'horrible vérité que notre triste siècte force à
retracer? J'avouerais même, au risque de passer pour
bien positive,et de perdre un peu de ce gracieux idéaldu

roman ces charmantes fictions perdre de !eur charme

en ne peignant plus l'agonie; je crois que, de compte fait,
le moude gagneraitautant en réalité, et n'aurait pas lien
de se plaindre,si Pimagination,cette brillante magicienne,
pouvait ne plus s'entourer de voiles funèbres.

Il faut que nous soyons donc bien puissantes,pour vous
causer une telle frayeur en vérité, j'en suis toute fière.
Quoi nous ne demandonsque l'égalité, et vous craignez
de voir la société tomber tout ~'tMp ~têce en quenouille.
J'/wo~t~e fK effet qu'une femme qui voterait les /OM, qui
~MCK~crat~ le budget, ~f~o~Mt~rcHm /e~ ~e~ter.vpM&&cy

et ~Kt /Hgem& les procès serait tout ~M plus un homme.
Parn!: nos profonds politiques du jour, ci!ex-m'en, je

vous prie, beaucoup dont la capacité gouvernementale
fut mieux constatée que celle des célèbres Roland, de



~/ae~et tant cl'antres, au~qucUcsil n'a manque que d'être
dans un m!e'j favorab!c pour se dc\e!oppt;r et se mon-
trer grandes et sociales. L'aveu (ju: vous échappe cstpré-
cieux vous dites que, grace à HO~-c f/tamïan/e or~nnM~-

tion, t/ HV a point de femmequi n'exerce autour d'elle plus
~'M/Zuencc OM'Mn pair ~< France. Mais, toutes en particu-
lier, nous en sommes c-nvameues. Aussi la très-modeste
requête que nous adressonsà nos tatenrs est pour les in-
\itcr à proclamer hautementnotre concours dans tous les
actes de la vie, enfin de régulariser et de légaliser ce qui
existe.

Le cAr~/ta/!t~me la chevalerie qui /cj <roMt'ere/!< es-
r/afM, les on~t~Msouveraines. On ~c contenteraità moins.

Souveraines dérision! ou bien connue dans l'auti-
',uité les fétiches étaient rois.

Du reste, Fauteur de l'article plaisante très* agréable-
ment mais la plaisanterie qui tombe a faux est comme la
/brcc. elle échoue devant le droit.

Ze~~ro/e~trc. dit-il ailleurs, CM ~OM< tous CM France au
Mc~!c ~Ot7~ que les ftet/Ze. /CM/Mf~~ils n'ont point f/c ~ejrc~
.ye w~~MC /a-~M~Mj que le projet d'étnanciper lesfemmes
est ~re/?!c~t~e <a/~ soit /?fK, ~n.~ <'r/ excellentpays de sa-
piencee/ ~e ct~/M~on ~ro~c~fe~ Ott /e~ ~ow/HMMe sont pas
~!corec//Mncy&f.–Avec nn homme de bonne foi il est
possiblede s'entendre.Tous ces graves débats se réduisent
doncauuc question de temps et d'opportumté.Ebb!enI
a8raneh!ssez les prolétaires est-il dit que!<pe part qu~ts
ne doivent pas un jour avoir un se\c et des droits recon-
nus ? Et pourquo! ne nous serait–)1 pas pcrm!s de cro!rn
que le moment est proche où les femmes et le peuple sf
donnant tf: mam, doivent ensemble franchtr cette der-
nière barrière qui les sépure de la sainte éc;atité ?

Mais, pour cesser de croire a Furgente pccessité d'une
rénovation sociale, il fandrait que l'on vînt à me prouver



que l'hutnamte n'a pas une marche ascendante, et doit
s'arrêter à la r/Mr~e-T~rAe.Oh! alors, ne poursuivantptus
une chimère, je pourrais, comme M. Ch. ~Vb<&er,pour

me distraire du présent, sour!rede pitié aux efforts in-
fractoeux et la chute de ces ~se!ques femmes &&rc.?

cttées par lui, qui daus tous les temps ont pressenti l'ave-
nir, et devance leur siècle.

SUZANNE.

S'adresser au Bureau de l'Apostolat tous les jours, excepté les
tHmanches et fêtes, chez madameVotLqutu, rue Cadet,n.26 et a8.

JVo<o. Dans !e prochain numetq, nous donnerons les
noms t'es con~g/tOM~ dela~ nouvelle et sublime
ehevater!eque notre dix-neuvièmes!ècïe, si froid, si scep-
tJquc ne comprendra pas, mais qui, nous Pesperons~ aura
des résultats hmnenscs. Ir

( ~rancA~' lettres et envois.)

SUZANNE t Directrices.
MARIE REINE )

PARIS. IMPRIMERIEDE AUGUSTEAUFFRAY,
PAMACK DO CAttU' n" 54.



ERRATA.

Page i5~, Réponse à G~ /ïcc~'c.: at/M la phrase Nous
avons décidé, après lecture faite avec la plus scrupuleuse
attention, d'insérer, etc.

Page t65, ligne 19. Lisez humeur,au lieu de honneur.
Ibid. ligne 31. Z<Me.: de sacrifierpourune sotte et gros-

sière réalité.

Page t66, ligne ?. Z.MC.: Monsieur,au lieu de Messieurs.

~f'< ligne ig. ~ïec<</Mz ctM.M ~Ara.<c Dû le roman.'
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APPELA~ FEMMES.

VEnïTB.

Plastenrs dames ayant refnse d'écnre dans ce journal

parce que ce titre. d'~o~o&qa'il portait, était nne
sol!dar!té qu'ellesne pouvaientacceptera et ne voulanten

Xotre txM~rejtho),~ b peine, it e*t~utt<

Epli

e devoin.



r!cn gêner le développemeDt des idées sociales, nous
avons décidéqu'al'avenir cctt<* petite feuille s'Intitulerait
Tribune des Femmes..

Une place libre sera accordée a chaque opinion à cha-
que pensée de femme. Chez, nous, pointée censure, c'est
sons cette nouvelleforme que nous faisons un appel aux
femmes capables de comprendre leur siècle. En vérité

que se passe-t-il donc de si grand, de si élevé, qui puisse

nous intimider, et dont nous ne puissions parler? Serait-

ce de cette ténébrcnse politique de protocoles et de dé-
ceptions, dont nous ue devrions point nous mêler? Je
crois qu'il y a motif pour les femmes de parler sur tout,
car tout influe sur leur bonheur. Elles sont liées a~out.

Et sur la morale, les femmes n'ont-elles rien à dire ?
Se contenteront-elles toujours de protester secrètement
et pour tranquilliser leur conscience, d'ajouter touthant:

La morale est divine depu!s des siècles on s'en con-
tente c'est l'arche du Seigneur; gardons-nous d'y por-

i ter une main sacntége. Mais vraimentil ne faut pas être
r udë profonde logicienne pour se tenir ce simple raison-

nement DiEU a donné à tous ses enfans une loi générale
pour les guider, pour les conduire au progrès. Si elle est

'1 complète, si les hommes l'ontbien traduite, bien expli-
quée cite doitconvenir à <OKJ, tous doivent la suivre éga*
lementavec amour.

Que les /a~. seuls répondent. D'où vient donc qu'une
protestation violente, énergique, désordonnée, a traversé
leapstàjt~s,à côté de cette même loi morale trop étroite,
tro~msolue pour satisfaire à toutes les Individualités ?
protestation faite, non-seulement par les hommes qui,
tous les jours, violent enx-nSmes la loi qu'Hs ont faite
mais aussi par une Immense quantité de femmes. C'est
donc au nom d'un MK/ DiEU dont nous sommes tous les
enfans, que je supplie les femmes de s'occuper de ces

L



graves questions.Que les bases de la mora!c,Ies relations
des sexes fixent principalementnotre attention ne nous
contentonspas comme les gens superficiels, de consta-
ter les enets; remontonsaux causes pour guérir le mal à
sa source. Notre esprit est trop éclaire ponr songer en-
core aax catégories; il ne doit pins y avcir parmi nous
de parias.

SUZANNE.

DE L'AFFRANCHISSEMENT DE LA FEMME.

.( SECOND ARTICLE.)

Pour réptiquer ici à une réponse que les femmesnou-
velles ont faite à notre premier article, nous répéterons
seulementqu'H ne faut pas confondre le christianismeet la
loi de la nature erreur qui d'ailleurs donne assez le secret
de la force chréttenne, car cette force consiste à avo'r si
bien compris lanature humaine en plusieurspoints qu'elle

eu semble inséparable. On a beaucoup parlé dernièrement
contre I':s désordres de nos temps, H semblait que la so-
ciété fut livrée à l'immoralité. Repoussons ces erreurs.
Sans doute il reste à améliorer, sans doute il est encore
des victimes innocentes,mais ces peinturesexagérées,Ioin
d'cucouragerlahardîessedesvrmsréfbrmateursi'ontgïacée,
car ils voûtaient s'appuyer sur la vérité. Les femmesqui
dans leur conduite ou leurs écrits avaient montré le plus
de courage ont été arrêtées par tes égaremens des sectes



naissantes et elles en ont mieuxcompris la beauté des re-
ligions qu'on attaquait. C'était une disposition favorable

pour rechercher les principes, car ces femmes étalent
désormais calmeset Impartiales.

H est sans doute plus profitable pour les personnes qui
veulent changer l'ordre actuel de l'attribuer au christia-
nisme qu'à la nature même, car or. a vu périr les religions,
et la nature est éternelle.

Les religions se sont occupées de deux choses, dn ciel et
de la terre, du devoir religieuxet du devoir social, elles
ont appris à l'homme ce qu'il avait a apprendre à vivre
et à monrir. Or, bien que la morale chrétienne, rappor-
tant tout au ciel, commandât une humilité et un détache-
ment des choses de la terre fjulne conviennent plus en tout
à nos temps, cependant, elle consacrait le mariage et
la famille. En cherchant à affranchirla femme et h amé*
liorer Yamorate, il faut donc bien distinguer ce qui vient du
christianisme et ce qui tient à la nature même, que le
christianismerespecta. Si nous contemplons l'homme jpté
ici-bas, nous verrons qu'il a des besoins, des qualités, des
souffrances, une destinée, et par conséquentune morale
Indestructibleque les religionsont forcémentadmise dans
tout l'univers. Toujours l'homme naîtra de l'union de
l'hommeetdclafemme, toujours son enfanceseradébite,
toujours la femme qui le nourrit de son lait aura besoin
que rhommel'aldeet travaille pour elle. Si la civilisation
allège par des moyens factices la condition de Phomme,
cette condition s'améliore sans changer. L'enfant s'atta-
chera h sa mère, ses frères ,it aimera sa famille, c'est son
devoir, mais c'est son penchant, admirable accord que la
nature met toujours entre nos devoirs et nos pcnchans, et
dont la société n'a pas assez suivi l'Indication. Le jeune
homme grandit; sa cunosItcs'ëveIHe; il veut apprendre;
c*est le moment aussi où c'est son devoir d'étudier. ]1 a



dix-huit ans, il est agité, il veut aimer, ici que lui dit la
nature ? La langue des hommes n'a point d'expressions
assez charmantes, assez pures, assez franches, pour ren-
dre ces premières émotions à leur éveil. Quand le jeune
homme aime de toute soc âme, il engage son avenir, son
éternelle foi, Ilveutdesjoursetunevieremplisd'unmêmc
objet; c'est le mariage qu'il rêve, en un mot. La femme rê-
vera bientôt la maternité, la famille; elle pleurera de ten-
dresse en vcvant son faible enfant dans les bras de son.rjeune époux: ici point de contrainte;les devoirs vontavec
l'exaltation même c'est ainsi qu'a travaillé la nature, tra-
vail qui indique un sublime auteur. La morale consiste à

consacrer ces instincts sacrés. Elle les forcés souvent, sou-
ventelle les a méconnus. Le ciel nous donnant les instincts
et nous laissant l'honneur de les régler, a mis la sûreté du
côté de-la nature, laissant la morale sujette aux erreurs
comme au perfectionnementdes hommes.

Dans l'enfancedes sociétés,comme daus les classesgros-
sicrcs,la morale n'a qu'à consacrer les instincts de la jeu-
nesse les sentimens de l'homme peu développes per-
mettenth ses premièresannéesde décider pour sa maturité:
Iss anciens législateursont ordonnéavec justice la sévérité
du mariage les Romains ne connurent le divorce qu'en
perdant leur simplicité primitive et si vousconsultezle

genre humain à sa source, dans les classes villageoises,

vous le trouverez en général, chaste, pieux et calme, au
nord comme au midi de l'Europe.

Mais quand les sentimeus de l'homme se développent,
quand il connaît la délicatesse, le goût, la passion, alors les
instinctsde sa jeunesse ne sont que l'éveil du développe-
ment qui va suivre il vit désormais, et sa richesse témoi-
gne sa vie. Ici la morale doit s'élever, se compliquer avec
lui. Et si da sein de cette société qui s'éveUle sortent de
êtres supérieurs, doués doublement, agités par Ictalen



seduitspar l'intelligence, qui ont besoin du beau dans leur
existence, dont les IIlasIons sont faciles parce que l'una-
gination est grande, les dimcultés seront encore plus
nombreuses.Chose singulière 1 La nature indiquailla fidé-
lité parle caractère même, par l'exaltation des passions;
les chrétiens out consacré le principe avec tant de force
qu'ils ont flétri les femmes qui y manquaient,proscrivant
le divorce. La société romaine, avec un aussi grand respect
du principe, avait admis toutes les exceptions ainsi Pom-
pée divorce d'avec sa femme Mutia parce qu'elle s'était
donnée à César durant sa guerre de Mithridate et Mutia
bientôt trouve un mari d'une maison meilleure que celle
de Pompée. César ôte sa fille Julie à Quintus Servilius
Ccepio pour la donner au même Pompée dont il voulait
raUiamcc. Cicéronaprès de longues annéesquitte Térentia,
qui est épousée par l'historien Salluste et qui s'allie en-
core deux fois après à des familles illastres. Tullia enfin,
fille de Tercnt!aetde Cicéron, épouse successivement trois
maris. Ces femmes n'en restaient pas moins les premières
dames de Rome, les grands hommes ne faisaient pas dl HI-

culte de les épouser, et si Cés~r renvoiePompcïa seule-
ment pour un soupçon, c'est que le soupçon tombe
sur sa femme, car plus tard il songe à épouser C!éopâtrc.
Sans doute, les Romains allèreut trop loin, mais ne dou-
tons pas que <!es. lois plus tolérantes ne retinssent tes
uationsdu midi.Lcshommes passionnés,commetcsnations
dusoM!~ gnrdcut peu de mesure, parcequ'onicura donné
des règles trop sévères. On appareille moins facilement
les beUcs perlesque les pierrescommunes; si l':s hommes
et les penp!cs passionnés aiment plus, s'enchantent et se
desanchantentp!us facilement, leurs affectionsdignement
fixées sont Innnnahics et fortes; c'est chez les hommes
comme AinérI, et chez les peuples comme l'Italie, qu'on
trouve les plus beaux aHachemens.



Quand la nature, éveillée par la culture, par le talent,
prend l'essor, pourquoi la morale ne le prendrait-elle
pas ? Quoi la nature m'élève au beau la morale me tient
à terre. Que la morale me suive et consacre des devoirs
plus beaux., des liens plus saints.– Pourquoi choisissiez-
vous ? dit-on. Demandez Pourquoi v iviez-vous ?

La vfc nous presse, les circonstances ne nous secon-
dent pas: nous, femmes surtout, nous, renfermées,assn-
jéties nous aimons ce qui nous entoure au temps de
choisir nous sommes engagées. Et si mes paroles causent
de répouvante, qu'on se rassure car, eu parlant pour
quelques exceptions, nous avons admis le type et le
culte d'une Sdétité éternelle. Dans t't'nité des affections
consiste la beauté de la v ie qui peut avoir aimé et l'igno-
rer?.Qui n'a versé sur le changement du coeur des larmes
amères et sans consolation ? Qui n'a trouvé la lumière
du jour trop payée à ce prix ? Nul législateur ne serait
plus saiut, ni plus aostcrc que l'amour même il est la

source des délices et des douleurs, il respire la vertu.
N'est-cn pas l'amour que Platon nommait une entremise
des Dieux avec la jeunesse ? Pourquoi rejeter cette !eçon

que la nature nous a donnée partout, d'appuyer le devoir

sur le penchant? La vertu doit être facile, si notre mo-
rale atteint jusqu'à l'ordre suprême. E~brçons-nous de
l'atteindre, sans l'espérer, bien sûres qu'en développant
la sensibilité, la délicatesse, la passion, nous travaillons

pour le devoir. Les passions, dans leur innocence sont
lentes à naître, -jntes grandir, lentes à changer, et
quand elles sont belles et bien dirigées teur nature est
hnmortette. Notre vieux tuoude a appc!é ces vérités des
illusions grâce an ciel il y revient aujourd'hui. Que
s'il restera à jamais des combats, des chagrins sur la
terre, réduisons-en le nombre a sa valeur, sans l'aug-
menter par nos chimères.



An lieu d'enrayer le genre humain, le réformateur des

temps modernes devra le rassurer, comme faisait Jésus–
Christ. Il donnait foi en eux-mêmesaux pécheurs il ne
leur disait pas Vous êtes perdus; il leur disait Croyez.
Sa parole habituelle, celle qui sortait à tout moment de

ses lèvres bienfaisantes,qu'il adressait au malade, a la
femme,au conpaljle c'était Va, ta foi t'a sauvé.
Oui, !a foi seule nous sauve, ce!te foi dans Dieu, dans
nous-mêmes, dans la durée des anections, dans la bonté
des nommes, foi d'autant plus sure qu'on la réalise. en la
prêchant; nous ne doutons pas de nous-mêmes dans la
solitude, au fond de la conscience; nous en doutons
parmi les hommes que l'ennui ou l'oisivetéont gâtés.Que
ces salons futiles et d'une immoralité osons le dire, si
bcte, entendent t&at-à-conp la voix d'un grand homme
qu'il soit Lutherprêchant l'austérité; qu'H &o!t Bonaparte
appelant au mépris de la mort, à l'honneur des combats:
vousverrez ces hommes oubliant leurs légers sacriléges,
vivre eo saints on mourir en héros. Pour les relever il ne
fant qu'une voix puissante, qu'une âme plus forte que la
leur. Sachons-le, et au. lieu d'aller poser les règles d'après
les déchus, posons-les d'après les maîtres.

D'aprèsceux qui unirent la hardiesseet la modération,
car dès que l'homme éprouve l'émotion de la vertu il
devient intolérant; il n'en vent pas savoir plus; il a
trouvé une vérité il ne comprend qne son propre cœur.
Ce n'est point ainsi que nous voudrions travailler. Eu
adorant l'Évangile comme nn livre éternel, nous repous-
serons le mariage absolu et l'assujétissementde la femme,

que ce livre semble consacrer c'était sans doute ce qu'U
fallait dire au temps de Jésus-Christ. Respectant les
longs et savans travaux de l'Eglise nous détesterons
la rigueur, nous verserons des larmes de sang sur ces
vierges immolées dans les tortures du couvent; sacrifice.



impie qui se renouvelle encoreau-delà des Pyrénées et
des Alpes.

Nos émot!ons religieuses nous porteront vers les phi-
losophes du dix-huitième siècle comme les bienfaiteurs
du monde et les serviteurs de Dieu. Nous ne rejet-
terons pour maître aucun homme qui aura travaillé

an bonheur et à la gloire du genre humain. Nous ap-
puyant pour relever la femme et l'homme de tons
les travaux du passé nous confondrons saint Jean et
Voltaire, deux précurseurs de la lumière. Nous tien-
drons pour nos protectrices sainte Thérèse et madame
de Staët, car à tontes deux Jésus-Christeût dit que la fol
les avait sauvées; toutes deux furent calomniées et supé-
rieures, dignes des hommages du monde, et victimes
d'un rang inférieur par le sexe, qnand leur génie les
plaçait au premier.

GZRT&CDE.

EXTRAIT DE LA. CO PONDANCE.

MESDAMES,

Je dois à une de mes amies la précieuse connaissance
de votre journal la Femme nouvelle. J'avoue avec fran-
chise que j'ai éprouve une joievive en voyantvotreparole
indépendante et fière s'élever grave et majestueuse au
milieu du silence de toutes les femmes, au milieu de



rétonncment général. Depuis assez long-temps j'avais
rêvé l'émancipation de la femme; mais j'avais toujours
penséque sa voix seule aurait assez de puissance assez
de force et de chaleur pour convaincre entraîner les
esprits et faireaimerla foi nouvelle.

L'égalité de tbomme et de la femme, voilà le principe
que posèrent naguère des hommes éminemment reli-
gieux. A vons, Mesdames,la gloire de la faire triompher;
bien des Iiommcs vous comprennent, bien des femmes

vous écoutent, elles vous suivrontbientôt, elles voudront
aussi s'asseoir au banquet de l'association et de l'égalité;
car l'Isolementles étiole et les accable; car elles com-
prennent que leur dignité est froissée et avilie. H faut
donc une sainte résurrection, d!gne de tant d'efforts
digne de tant de vertus et de si hautes qualités.

Liberté aussi pour la femme comme pour l'homme!1
Liberté que ce mot magique a de charme qu'il est

doux qu'il est enivrant 1 C~mme il doit faire battre déli-
cieusement vos coetirs de jaunes femmes, comme il doit
exalter votre cspritet rxcitcr votre enthousiasme! Peuple
si beau si aimant, si sensible si délicat, laisse tomber
tes chaînes, brise les liens qui te tncur:r:sscn! et para-
lysent tes ptus nobles tucuttes~ vois apparaître dans
JF'c/nmcHo~cc/~e le Jt'apcau de ton cmanclpa!ion regarde
aussi vers le ciel, tu verras nnc étoile rayonnante <)i:~

annonce le nouveau Mp~sic apportant d'une main l'égatité,
et de l'autre la liberté; plus de maîtres, plus d'esclaves,
plus d'exp!oitation; union, amour, Uberté, voilà !'avcnlr
qui se montre à t'horison si beau s: frais, si riant.

Femmes privilégiées, vous ne mourrez plus accablées
sous le poids de l'ennui, de la satiété de la monotonie et
de la prison; de nouvelles émotimis vous attendent, de
nouvelles amours rendront ta vie u vos cœurs blasés, de
nouvelles voluptés t!t!Ucront vosnbres engourdies: bien



déjeunes hommes soupirenta l'écart, qui vous tendront
la main quand, libres enfin, vous aurez échappé à la
geôte des hommes égoïstes et jaloux. Oh! quelles seront
douces et embaumées ces unions Ubresl Quelle félicité
dans ces sympathiesmutuelles.

Et toi, fille du peuple relève la tête avec mrté, se-
coue la poudre qui recouvre ton front, sois resplendis-
sante de joie, tu ne seras plus trompée par tes amans, tu
ne seras plus vendue à la débauche an teint pâle et cada-
véreux on ne te verra plus le soir passer comme une
ombre le Ion:; des murailles impures, o~rir ta couchette
aux passans. H y aura des joies enivrantes pour toi de
l'amour ponr toi de vrais amans pour toi, et non des
maîtres brutaux, des maris jaloux et despotes; on ne te
jettera plus de la bou<* au visage, car tu seras bnl!e <t
Fégalc des autres; tu n'nnras plus de remords, car tes
plaisirs seront sanctinés par la religion et FamoHr~ tu ne
tendras plus ta main, cnrtn seras rétribuée selon tontt'a-
vail tu ne frauderas plus la natnrc car tu seras ncrc
d'être tncrc,<;t la soc!ctc,glorieusede tes cnfaos,h's adop-
tera. Oh oui jeu'~e fi! espère un nvcnir n)ei)!eur: dc-
sormais tu seras comprise, car ccin: qui te dira Je t'aime,
n'aura pas Intérct te trahir; tu seras libre d'étndier son
caractère s"s goûts, son esprit, son coeur et son amour!
Si tes sympathies h'éteigncnt, si, pracicuspnu'nL mob!!c
rt changeante tu rencontres dans ta vie un cœur qui
réponde mieux aux désirs de ton coeur, une Ame qui
comprenne mieux ton utnc. un esprit qui saisisse mieux
ton esprit, une organisndon qui s'harmonise mi'nx avec
ton organis:!t!ot),tu iras s:t rrncontre tu presseras sa
poitrine contre ton sei't et lu i'.nmerns d\m amour tou-
jours pur, toujours cliaste car cet amour sera vrai et
profondémentsenti. H n'y a crime que la servit~ obéis-

sance que te coRur désapprouve. La mob!t!té n'est pas un



vice; c'est une passion naturelle qui naît de l'âme et qui
tient aux plus fortes organisations, comme aux organisa-
tions plus faibles,plas débiles.

Je vous demande pardon, Mesdames, si j'ai été en-
traînée par un mouvement d'exaltatiou }'espëre cepen-
dant que vous ne m'en voudrez pas, si, comme toutes
les âmes génërenses j'ai cédé au désir de faire retentir
ma faible voix pour ranranchissement de mon sexe. Déjà
trop long-temps le fort a exploite le faible c'est l'heure
de sonner le tocsin pour l'aiFranchIssetuent du peuple et
de la femme. A peine âgée de 22 ans, je vous ai dit
naïvement toute ma pensée si j'ai mal compris, s! j~a!
mal dit, c'est ma faute, je me soumets à votre critique;
si au contraire, j'ai dit vrai, s'il y a quelque mérite
dans ce que je viens d'écrire c'est à vous, Mesdames,
que ~e le dois, car ce sont vos paroies qui ont fait vibrer
mon cœar et qui ont échauRë mon imagination.

.Vous ferez de ces lignes l'usage qui vous semblera
convenable.

Recevez, Mesdames, etc.
L. B.

PLAIDOYER DE M. DESJARDINS.

Certes, bien des écrits ont été publiés pour la défense
des amis du peuple mais de tous ces plaidoyers le plos
éloquent et celui qui a été le mieux comprisparle peuple.



parce qu'il est aussi le plus exact, est celui de M. Desjar-
dins, prononcéà la cour d'assises. Nul mieux que lui n'a
su faire ressortir les sounrances plébéiennes chargé par
ses co-sociétaires de défendre la brochure qu'Us avaient
publiéessur lec~o/era~ il a su justifier aux yeux de tous
l'Immoralité de nos codes qui ne savent que frapper les
délits ou les crimes, sans ponvoir les prévenir, parce
qu'Us ne sont point fondés sur un sentiment religieux;
c'est-à-diresatisfaisantles besoins de tous.

D'une exactitude désespérante pour ceux dont l'opti-
misme prend sa source dans une positionexceptionnelle

pour les oisifs; enfin puisqu'il faut les nommer par leur
nom) que sa voix était belle alor~, que s'Inspirant des
souffrances dont son cœur était déchiré, il a montré aux
juges une à uue les angoisses,les tortures et les privations
de la vie du pauvre quand il s'est écrie « Le peuple

« meurt parce qu'il est nu!
et Le peaple meurt, parce qu'il a faim

« Il passe parles charges et le fléau de la guerre étran-
t gère, qu'il supporte presque à lui seul; c'est son coup
<t de lance dans leflanc. (Ailusion à J.-C.~ Je pourraispous-
« ser plus loin la ressemblanceet vous frapper de la com-

paraison, le prolétaire est véritablementl'homme d'agonies.

ft
Jurés! est-il besoin, pour vous le prouver, démarcher

< devant vous dans les sabots crottés, dans les sabots en-
sanglantés du protétaire? dans ces sabots où son pied,

< desséché par la maladie et la misère, se raidit enfin par
<t

lamort?. Dites-le moi je vais le faire. »
Homme de conviction,sa brIUante'défensca été cou-

rounée du succès; les prévenus ont été acquittés; ~mals
si M. Desjardins a si bien dépeint lessooffrancesdu peuple,
!e Saint-SImonIsmene peut-il pas en revendiqueraussi sa
part, sans prétendre rien retrancherde la g!oircet du dé-
vouement de M. Desjardius pour la classepauvre; codent



dire qu'il règne dans tout son discours une teintede Saint-
Simonisme telle que les passages les plus briUans pour-
raient se placer à côté des pages éloquentes des Barraut,
Laurent, et antres qui aussi ont travaillé de tonte leur
force à l'étnandpationduprolétaire.

Eux aussi (le monde j'aime à le croire, commence à le
reconnaître) eux aussi ont su toucher les plaies du
peuple pour en obtenir la guérisoa; ils ont de plus que
M. Desjardinssoolevé le voile de plomb qui refoule les

.deux classes les plus intéressantesde l'espèce humaine, le
peuple etla femme.

Et pourtanton ne peut révoquer en doute aujourd'hui
qu'après les Saints-Simoniens il est de ces hommesdont
le coeur ha* largementdans one poitrine de feu, des RÉPU-

BHCAl~s enfin, qui comprennent que l'heure de l'aSran-
chissementdes femmes et du peupleva bientôt sonner; qui
les retient encore? d'où vient qu'ils ne se prononcent pas
ouvertement comme les Saints-Simoniens pour l'émanci–
pat!on de ces deux classes; d'où vient qu'ils laissent dans
leur saint enthousiasme de liberté la femme se débattre
seule sous le lien si pesant des préjugés, que l'homme dans
son fol orgueil a depoi<! tant de siècles fait peser surelte
eh quoi! la liberté est femme,eUeprë~deà toute idée no-
ble et généreuse et ceux qui se déclarent ses défenseurs
croyaientavoir assez fait pour elle en brûlant sur son autel1
quelquesgrainsd'enccnsl..Arrière,ceux qui pensentainsi,
mon coeur de femme ne peut leur donner le doux nom de
frère, car je sais quelle est pour une républicaine la valeur
de ce mot. C'est parce que nous voulons substituer une loi
d'amourfurte, puissante, énergique; même que nous sen-
tons que le temps est venu d'y coopérer activement, non
comme la vassale de l'homme, mais comme son égal.

MARIE G.



Après quatre mois de détention, le PERE ENFANTIN a
de nouveaureparudevant des juges, comme prévenu d'a-
voir réun! plus de vingt personnesdans son jardin de Mé-
nilmontant;de nouveau il a fait entendre à l'auditoireéton-
né ce langage si élevée, si religieux,encore unefois il a en-

seigné les juges.Je n'essaierai point de le traduire, je crain-
drais de déngurersa pensée,il semblait par sa grande con-
ception sur Dieu planer sur les destinées du monde.Peut-
être n'a t-il pas été mieux compris que lors dn premierpro-
cès, maisil a été mieux écouté, son caractère religieux s'est
fait sentir à ~OfM. Aucun sourire, aucune interruption ne
sont venus arrêter le développement de sa pensée.

Comme depuisquatre mois aucun de ses enfans n'avait
pu pénétrer jusqu'à Ini, tous se sont empressés et même
quelques dissidens~ de le précéderaà la cour royale pour le
voir et l'entendre.

C'est un fait très-remarquable,dans ce siècle glacé de
septicisme, que le dévouement et la confiance que cet
homme a su inspirer à tous ceux et celtes qui se discntses
enfans.

MichelChevalier égflemcntcncause et maître Baud, son
avocat, ont tous deux battu en ruine l'article 29[ avec ta-
lent et bonheur, ils ont prouvé l'impossib!!itéet l'ahsnr-
dité de vouloir s'opposer aux associations,que c'était 1~ le
progrès, la marche des choses; que vouloir s'y opposer c'é-
taitallercontre la volontéde Dieu même.

Le jury, espèce deloi vivante,s'esté!evédeux foiscontre
la lettremorte de cette loi, ei. prononçantdeux verdictsd'ac-
quittement dans cette journée le premier en fa\eur de
M. Desjardins, jeune républicain plein de force et d'éner-
gie, le second en faveur du PÈRE ENFANTINet de Michel
Chevalier. SozANNE.



'Voici les noms des compagnonsde la/e~fne, qui se sont
enatarq~ïésavec-CarrcM&te32 mars, ponrporteren Orient
uneparole d'affranchissement.

.Barr~K&,chefde la mission
Rigaud, Urbain Toché, Tourneux, David, ~~nc, Gra-

n~, Dcc/Mr/ne, Depray Carolus, Jbar, Cognat. S'il nous
parvient d'autres noms, nous les donnerons successive-
ment.

L e l5 avril, le bureaude la ZVttune ~M.FenMKC' sera trans-
porté rue deBussy, n" 3~.

~'a<ZreMer&madaaieVoiLQUiN.

(~wne~sr ~M lettres e< envois.)

SUZANNE,~ Directrices.ANGELIQUE, ~.r~r~.

PARIS. IMPRIMERIE DE AUGUSTE AUFFRAY,
rjmtGB ou c*mE, n" 54.
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CONSIDÉRATIONS

SUR LES IDÉES RELIGIEUSES DU SIÈCLE.

')L'rch' Sa tnix te dit a ta oa:ar<'entier'
Pour nous, qui cherchons et trouvons la ~c dans ta~t

en DiEu,
Notre espoir et notre connance dans nouvelle ère reti-



gieuse que nous annonçons, ne serait pas aussi vive qu'il
serait encore très-consolantpour nous de voir combien la
tendance du siècle porte chacun à s'occuper du sentiment
religieux la société tout entière cherche dans cette grande

pensée DIEU une nouvelle poésie, sous l'inspiration de la-
quelle elle puisse de nouveau traverser les siècles.

Mais avant de parvenir à l'association universelle et d'at-
teindre à l'unité religieuse, quel chaos il faut débrouiller et
reclasser 1 quelle anarchie les trois siècles de critique qui
viennentde s'écouler n'ont-ils pas laissée dans les idées

Cette diversité de croyances sur les attributs à donner à
DiEU se fait mieux sentir partout où les hommes s'assem-
blent et se font enseignant, par exemple, dans la société
progressivede civilisation. On peuty juger (le samedi, jour
consacré aux séances religieuses) de la divergence des opi-
nions, et, chez tous les professeurs, de leur faible conviction
dans la foi qu'ils enseignent. Ce sera M- C/M/C/, continuant
etpopularisantl'oeuvred~démolltionde ZM~cr, maisne rce-
difiant rien, ne prouvant rien, sinon que l'édiuce catholi-
que tombe de vétusté que cette grande hiérarchie est dis-
soute pour avoir failli à son divin mandat, qui était de
protéger la classe la plus nombreuse et la plus pauvre.

Ensuite, quelques docteursprotestans, méthodistes, etc.,
qui, sans doute pour justifierde titres progressifs qu'ils se
donnent, s'en tiennent a l'aumône pour soulager et élever
les peuples; et pour répondre dignement aux besoins du
siècle, admettent, comme chose reconnue nécessaire, la
subalternité de la femme et la résignation dans le mariage
chrétien.

Un cours de judaïsme, tenu parM. Michel .Berr, semble
le plus en harmonie avec le titre de la société, puisque le
professeur fait un pas et veut entramer ses co-religionnaires
jusqu'auchristianisme.

Mais des femmes, en est-il question dans cette grave as-



semblée? Point; ces Messteura, forts savans sans doute, là
comme partout, continuentà se donner/H~<ond'Interpréter
seuls la parole du Christ. Depuis que notre égalité avec
l'homme est proclamée par une nouvelle religion, et que
d'une voix faible nous osons en réclamer les conséquences,
il est curieux de voir tous les hommes retourner au chris-
tianisme, non par conviction que c'est la loi définitive de
DiEu, mais par la frayeur qu'ils ont de voir ces idées de li-
berté germer dans nos cœurs, et d'être forcés, par suite de
cette révolution morale, de venir, comme firent autrefois
les seigneurs, dans cette mémorable nuit du quatre août,
déposer sur l'autel de l'égalité leurs titres de propriété
extorquéspar la force sur la faiblesse.

C'est sans doute sous la préoccupation de ces pensées,
qu'un jeune légitimiste disait dernièrement devant moi

Nous, hommes de la Gc~c//c, nous croyons à l'infaillibi-
Ilté du pape, en tant qu'il s'appuie sur les conciles, et
que les décisions des conciles sont Ibrmulées d'après l'é-
vang'le nous croyons aussi que la liberté de la femme,

« que vous réclamez avec tant d'instance ne se conciliera
avec sa dignité, et ne se trouvera que dans les unions
Indissolubles. Aussi eu sommes-nousa récuser l'autorité

et les décisionsde vos papes et de vos conciles Ils ont tou-
jours iuterprété l'évangile d'une manière si absolue, que
ce niveau qu'il fallait subir, rappelait au plus grand nom-
bre les tortures du lit de Procuste. Qu'ont -ils précité aux
femmes dotées par DiEn d'une imagination brillante en-
thousiaste, d'un caractère léger, changeant? La résignation,
l'abnégation, la patience en vue d'un ciel mystique.Mais, en
vérité, un ruisseau dont on interrompt le cours formera
plutôt torrent ailleurs que d'obéir à une main inhabile.
Ainsi advint, Messieurs, de votre règle, depuis que l'église
chrétienne déclara que la cleair c'était;le péché, prêcha
la mortification depuis dis-je que cette loi fut donnée



pour règle morale, toujours à côté il y eut protestation
énergique protestation qui s'exprimait par la douleur, par
le désordre, par ces mille divorces cachés et frauduleux,
l'adultère Les catholiquesromains, ayant assis leur dogme

sur Z~z~-M/M, ne peuventquenous indiquer la combinaison du
mariage chrétien comme ce qu'il y a de mieux pour notre
bonheur, pour notre dignité; mais ponr un grand nombre
d'hommes et de femmes, le mariage sans le divorce n'est
qu'une chaîne pesante et Insupportable: et l'église a
horreurdu divorce ils ne veulentpas faire un pas vers
l'avenir, <OH< m<:rc/<ccc~e/M/an~. Aussi les absolutistes sont-Ils
dépassés depuis long-temps, non-seulement par la loi lé-
gale, qui est cependant elle–même très-circonscrite, mais
par cette foule innombrable d7individuspromptsà laisserde
côté des institutions qui leur semblent oppressives, et
croyant suivre la loi de nature en ne gardant ni règle ni li-
mite c'est ce qui produitdans la société cet affligeant spec-
tacle de dissolution morale, qui n'est, après tout, qu'une
indicationpressantede changerl'ordreactuel,une prière aux
gouvernans de transformer des institutions vieillies et in-
complètes. Ecoutezcette voix prophétique du poète, ne nous
cric-t-ellepas

MarchM l'humaniténe vit p~s d'une Idée

Elle éteint chaquesoir celle quit'n guidée,
Elle en allumeune autrei l'immortelHambcaH.

(LAM.)

Courage 1 donc, le temps marchepour les femmes comme
pour le peuple, dont la cause est une. Laissons les hommes
de la Gazette accomplir lentement leufs progrès; pour le

moment ils sont trop absolus pour tenir compte des nou-
veaux besoins que chaquepériode amène.

Ne nous arrêtons pas davantage auprès des manteaux re-
blanchis des chevaliersdu temple leur formule de marisge



est toujours celle-ci Jeunes nlles, méritez par voue in-
dulgente bonté, parvotre douceur,par votre soumission,
l'amour et la protection de votre époux, et l'honneur d'c-
tre admises au rang des servantes du Seigneur. Fuyez,

femmes, ici vous n'aurez jamais de place; le dieu Terme
s'est posé sur le seuil du temple l'Evangile saint Jean,
dans toute la pureté du texte doit servir de code religieux

aux hommes jusqu'à la fin des siècles. Laissons les aveugles
nier la lumière, plaignons-les et passons.

Dans cette nomenclatured'hommes .~e disant relibieux,
expliquant, commentant l'Evangile de JÉscs, n'oublions
pas de mentionner les HcocArcftCft~,hommes du mouvement;
mais restant rependant spiritualistes purs, et croyant,
comme tous les hommes dont nous avons précédemment
parlé, nuxde'ix principes du Mc/t et du /M/; du reste, leurs
principes, leur dogme ne sont pas encore bien formulés. Au
moins ces hommes peuvent arriver, car i!s marchent. La
lettre ~Ke e< ~'e~r~t~c. disent-ils; cette maxime des pères
de l'église, dans les mains de ces nouveaux réformateurs,
coule à fond les textes qui sembleraient le plus s'opposer
aux progrès du siècle. Ils disent encore que JÉsus n'ayant
rien dit contre l'égalité de l'homme et de la femm~, il n'y

a pas de raisonpour qu'a notre époque, ou l'intelligence s'est
développée aussi rapidementdans l'un comme dans l'autre
sexe, cette égalité ne soit pas h:)Utetn''nt reconnue. Certes,
à notre point de vue, se sont des hommes trcs-rctnarqun-
bles, et nous reviendrons sur ces nouveaux théologiens.

Il y a encore par le monde un homme qui interprète
<!M.Mt le christianisme, mais d'une manière plus favorable

pour notre sexe c'est M.M/7/!c </c Z.a~r~Hcc, !'au(eur
d'une brochure intituler /< /a/t.< f/c D'c:t eu ~c/~o/<
de Jésus. L'énorme'Hnerence qn'il y a entre lui et !a com
de Rome consistedans la /~c/~ wnr~/rqu'il veut nous don-
ner sans règle n' limite, ce qui. ave le mystcrc qu'il ad-



met, et ne devant rendre compte de nos actes qu'à un Dieu
tout mystique, nousconduiraitdroit à un grossier et dégoû-
tant pêle-mêle; d'ailleursce n'est point là faire de l'associa-
tion, ce n'est poiut reconstituer une société qui croule de
toute part.

Avec M. de Laurance nous n'avons pas une importance
sociale bien déterminée, mais cette liberté complète en
amour amènerait cependant de grands résultats. Selon lui,

y
la familledoit reposer sur la mc/er~t/c~ il dit, pour justifier
son système, que la paternité est une croyance, que la mater-
Tt~c JCM/e est une certitude.

Comme l'auteur n'est pas saint-simonien, mais paraît
au contraire tant soit peu féodal, n'admettant pas le règne
de la capacité ni l'abolitiondes droitshéréditaires de la nais-
sance, il fait, pour être conséquent, descendre les héritages
parles mères assurément ce système, quoique incomplet,
est fort avantageux pour nous; j'ai foi qu'une partie entrera
avec une morale nouvcUc et reconnue hautement dans la
religion de l'avenir, et que le principe de la maternité de-
viendra une des lois fondamentales de l'Etat. La société de
l'avenir reposera, non pas sur le mystère, mais sur la con-
fiance car le mystèreprolongeraitencore l'exploitationde
notre sexe; la publicité, la confiance devront former les
bases de la nouvellemorale.

En disantma pensée aussi librement sur une question de
cette gravité, je ne suis p?is Inconséquente aux restrictions
que j'ai faites antérieurement; depuis, un grand nombre
de femmes ont compris comme moi ce qu'il y a d'avenir
dans ce système (modifié par nous); forte de leur adhésion,
j'ai pu dire hautement ce que moi-même j'en espérais.

Quoique la plupart des hommes avancés restent à côté
de la question. teus sentent cependant que pour asseoir la
société sur des bases solides, il faut harmoniser le .fe/M!~
et Ipr<!t.foy:ne7nc/ mais comment s'y prendre? Malhcureu-



sement presque tous cherchent à reconstruire le nouveau
temple avec les matériaux usés du passé ils ne voient pas
ies aveugles, que trois siècles de critique et de démolition
de toute sorte ont trop bien prouvé que le système du passé
est insuffisant pour régir l'avenir.

L'humanité n'est pas le Lccufa courte haleine,
Qui creuse à pas égaux son sillon dans la plaine.
Et revient ruminer sur un sillon pareil
C'est l'aigterajeuttiqui change son plumage
Et qui monte affronter,de nuage en nuage,

De plus hauts rayons du soleil.
(LAH.)

Mais au milieu de cette anarchie religieuse, de ce besoin
d'une foi nouvelle, de cette société si pauvre de conviction,
un fou sublime (comme l'appelle notre Déranger), SAiKT-
SiMON, vint donner au monde ce grand principe comme
base de la loi d'avenir

La femme et l'homme forment l'individu social. Une
simple ibnnule aussi le monde ne s'en émeut point le
comte de ~'at'y:t-t$'M!OMest galant, dit-il légèrement, et l'on
passa outre. Mais comme depuis, au prophète, an philo-
sophe 7Mcco;</Wj succéda des disciples dévoués, une hiérar-
chie d'hommesr~c~/c.f, se reconnaissant un chef religieux

et que cet homme, le premier de ~OM?, attachant sa vie au
développement de ce germe fécond en résultats, déclara
que la plus haute manifestation de DIEU sur terre est la
femme et l'homme, que sa volonté réside en e~-r~ que tout
doit donc se résoudrepar eux; oit 1 alors, une ligue mascu-
line se ibrmc de tous les possesseurs de femmes chaque
petit despote trembla dans sa petite forteresse; alors aussi
les mots d'~Monr/~e, de co/~M~/MM~ sortirent de toutes
les bouches Intéressées a conserver l'ordre actuel; les théo-
ries d'c~c~.du pcrc furent anathcmatisécs sans examen la
société )e punit de ne nous avoir pas fait notre part de li-



berté d'avoir hautement dit aux hommes La femme est
votre égale; vous n'avez pas le droit de la juger; à elle seule
de me dire si j'ai bien sondé les plaies de l'humanité, et
si l'indicationdu remède propre à faire disparaîtretoutes
ses misères est convenableet salutain.
C'est pourtesfem'nes,pour leut émancipation leurbon-

heur à venir; que le PERE E~pAN-rix supporte les injures, la
pauvreté, la prison; il appartient aux iemmesqui le com-
prennent de le réhaLi!it.=.r, de le glorifier. Pour le moment,
la meilleure manière pour agir sur ce monde, trop prévenu
pour~étre juste, est de le lui faire connaître,de répéter, de
vulgariser ses pensées.

C'est donc autant par ce motif, que pour compléter ces
considérations religieuses en mettant en regard des croyan-
ces du passé le dogme saint-simonien ou la nouvelle con-
ception religieuse, consignée entièrement dans les paroles
que le PERE a prononcées le 8 avril dernier à la cour d'as-
sises, que j'en vt~s rapporter quelques fragmens.

J'ai dit DIEU piRE et MERE de tous et de toutes, parce
que cette simple parole renferme notre~M'r~yt'cM~c.

<'
Pour vous la faire comprendre, j'en appelle à vous-

mêmes; et je ne parle pas seulement à ceux d'entre vous
« quiportent en eux une pensée rc/~e~~e, je m'adresse à

ceux mêmes qui seraient plongésdans le scepticismele plus
raisonneur, ou dans l'a~/tfM/Kc le plus av eugle je parle à

/OM~.

Je vous le demande donc, lorsque le nom sacré de
DIEU est prononcé devant vous, quels a~r/~M~ rappeUc-
t-il à vos esprits? quelles ~er/M~ révcille-t-it en vos âmes?

Ne sont-ce pas le'; c~r/~K/y de /'Ao/KMe les vertus THaZ~
seulement, que toujours et partout vos cœurs d'om7Mc.<
divinisent?

Or, rë(Iéchis<;ez, je vous prie, car je voudrais ici nie
faire bien comprendre.



A 1& dmereuce immeuse qui existe entre ''Ao/Kmc qui

ue voit en scii DIEU que les a/M~ ci. ies t~er~~ Je
r/!077tMCDIVINISES et celui qui y sent encore.. poëti-
quement élevées à une puissance INFINIE, les grâces et
les ~'er~K~ Je layc/H~c.

Oit c'est bien par une coKCc~t'o~miraculeuse de l'c~-
~r~, maisdel'e.~r~de l'homme, que la FEMME occupe
déjà en MARIE une aussi belle place dans la~t du c-

tienne, dans cette foi qui adore DIEU le pEKE, DIEU le

FILS et DIEU le SA!XT-ESPRIT.
Mais ne voyez-vouspas que tout cela est toujours m<~

et sombre comme la solitude; que tout cela est pesant et
« froid comme le marbre du tombeau; que tout cela est

sévère comme une croix ?
Or, Tious disons, nous, DIEU PERE et MERE, et je

vous affirme que celui d'entré vous qui communiera d'es-
poir et d'amour avec notre DIEU, qui n'est pas scule-
ment bon comme un pERE, mais qui est aussi tendre

comme une MERE j'aKIrme que celui d'entre vous qui
communiera avec LUI et avec ELLE, aura revêtu, par
cela seul, une ~c ~OH~'e~e.

Car l'humanitéet le /HOM</e, TOUT lui apparaîtra sous
un aspecl nouveau car ses .tc/<Ke~. ses pe~jcc~ et ses
ac~e~ ne serontplus les mêmes car son <z//?oK/ son e.<
et sa c/Mtrmême seront transf'gures.
'< Et voilà pourquoi nous vous paraissons si extraordinai-
res voilà pourquoi la passion qui nous anime les ~/<:e~

que nous semons par le monde les cc~ que vous nous
voyez iaire. tout jusqu'à notre ~o/'o/c, et notre ros-
/M/7te, et nos~~Mye~ mêmes, tout en nous est marquepour
'MOM~ d'un caractère étrange.

C'estque nous ne vivons pas de la même VIE que vous

Il
c'est que notre DIEU n'est pas !e vo/rc; c'est, je vous le
répète encore, et je veux que l'ctran~ctpdcmanurole



'< grave mieux en vous ma pensée c'est que notre DIEU
7IL n'est pas seulement bon comme un pÈnz, ELLE est

aussi /cnf/re comme une MERE car IL est et ELLE est le
PERE et la MERE de /o~.< et de ~o~c..Oui, certes, nous avons un but ~o~Mc,
car nous a vons une~' /'c~'yM~qui nous dit ce que DIEU

« veutdes sociétés humaines nous ibrmons doue une asso-
dation POLITIQUE et RELIGIEUSE.

Eh quoi ne sera!t-i! donc plus permis d'espérer un
ût'en~'autre que L ~Jjc/ un avenir de paix, d'union,

M ~e travail et d'amour, au lieu de ce /~c.{~ de partis et
d'émeutes, de haines et de sangl Mais d'ailleurs, quelle

est donc cettefr--i ~o/<Ke dont la propagation paraît si
effrayante ? Messieurs, la voici

« Nous acons foi que DIEU ne fe't cesser les Aa~M po-
liliqucs qui vous déchirent tous la 77!t'.fcrc et r~nor/Mcc

<< qui Irritent les /a:7/eH/ et les poussentà l'émeute, l'oi-
~e~e nui ronge les classes riches et cc~'yee~, et leur ap-

« porte t'emmi, le dt~oùt et la peur enfin l'c~e/~Mc et
l'cgoismc,cette double lèpre qui couvre le monde de dou-

<' leurs sans espoir, et d'Immoralité sans remords; nous
avons/ot que DIEU ne fera cesser toutes ces choses que

par les FEMMES.

« Oui, je vous le dis encore, DIEU ne vous enverra la

« pAïx l'o. et la libertéque vous cherchez en vain parmi

« vous, HOMMES, que par les FEMMES.
Te!)e est la~M /M/~K<' qu'au nom de mon DIEU, PEREet MERE de tous et de /oK~, j'ai donnée à des hommes qui,

pour cela, m'ont nommé le PERE et qui appellent et at-
tendent !a :iERE. Tcl!e est la c/'<<!ncc qui a donne espoir

« à ces cœurs gencrcux soum'ant des maux de la grande
patrie, des douleurs de la famille Imrnaine; qui leur a
donné espoir, parce qu'ils ont senti que le bonh''ur de

tous pourrait et devrait s'obtenir /)o~<Kc~/ et /w~ft-



'< .f~e/MC/~sans'M'oJc~ce et sans ruse, en invoquant !cse-
cours de DIEU, dans sa Manifestationvivantede douceur,

«
de paix et de beauté, en invoquant les rEM~rs.

Enfansde six mille ans qu'un peu de bruit étonne,
Ne vous troublez donc pas d'un mo! t.ouvcau qui tonne
D'un empire ébrantc, d'un sicc!c qui s'en ~a
Que vous font les débris qh!Jonchentia carrière?
Regardez en avant et non point en arrière

Le courant route à Jéhova.
(L~.)

SOZANK'

DEUXIÈMERÉPONSE A MADAME GERTRUDE.

C'est au nom des FEMMES NOUVELLESque j'entreprends à
mon tourunediscussionpour répéter avec elles Anranchis-
scment, femmes, affranchissement

Le ralliement à notre religion f:ouveUe est tout-a-ïaif
dans ce cri si l'on commence entendre quelques échos
parmi le monde, nous devons les recuei!Ur les premières,
et nous approcher des femmes courageuses qui nous ten-
dent la main. Aussi, sera-ce avec le plus grand plaisir que,
pour commencer, je m'adresserai a madame Gertrude, en la
prient de vouloir bien relire avec moi le second article
qn'eUe nous a envoyé. J'ai besoin ~e lui montrerque toutes
les objections qu'eUe nous a faites jusqu'à présent, elle les a
résolueselle-même,à mesurequ'elle rëdéchissait sans doute
en écrivant.



Ainsi, madameGe~trude a soin de noter dès s~spremières
paroles, <7K'~ ne~zK~a~cof</oM</rc/c eAr~<<aMMn:e et la loi de

/!<Mre que c'est lu nue ERREUR QUI DONNE ASSt:x le ~ccre< <~c

la force chrétienne: mais elle s'eu va plus loin nous repro-
cher de ne l'avoir pas partagée, cette erreur, et elle nous dit
qu't/ c.~ .MH.' doute ~/M.~profitable. /70Kr /e~ ~cr.<onM~qui ver.
lent c~<!n~er/'o/'</y'enc/Kc~, de ~'af/n/'Ker~M c/tr~<<a/!t'~n!e~M'M

la /:<z/M)'<' yH~c car on a '~M~erf/' re~yt'oy! c< la /!a<M''ccet
éternelle:

Heaucoup de religions sont passées, parce qtt'en euet la

nature était plus forte, et elles n'ont pu exister cependant
qu'a la condition d'en représenter une ou plusieurs faces.
Quand même nous penserions que notre religion nouvelle
dut un jour périr, nous l'embrasserions également avec ar-
deur, ~) défaut d'autre encore plus grande sûres que nous
sommesalors de rendre service à l'humanité. Mais, puisque
nous voyons notre religion basée sur l'actualitéet le progrès,
pourrait-elle jamais contrarier la nature ? Oh nous avons
l'avenir pour nous car nature e.~ c/c/ïc/~c.

Madame Gertrud!' nous a si bien comprises d'ailleurs,
qu'elle nous donne le meilleurconseilen ajoutant En c/<cr-

chant à o~nMc/M'r lafcmme et K n/MeA'o' cr /a morale, il faut
~oMc bien f/M/M~ercc<yK!c/:< </K c~r/t'anM/nc c< ce qui ~c/~
M la Ha~~rc M<~<?, que le c/</M/t'c~~mcrc-ycc~a. C'est parce

que nous en a', ons profite, que nous trouverons ici l'occa-
sion de In; répondre relativement à ce partage régulier que
nous faisons entre les caractères, sous les noms de mobilité
et de constance. Les jeunes gens se prennent à dix-huit ans
d'un amour capable d'être satisfait on en convient de part
et d'autre. Les voilà qui s'épousent. et je demandemainte-
nant s'il n'arrive pas tous les jours que l'on voit tels indivi-
dus se développerplus que tels autres sot par le corps,
soit par l'intelligence. Les voila qui s'épousent encore une
fois l'amour restera Hdcio si les dévcloppemcns physiques



uu n.oraux sont les mêmes dans tes couples; l'amour s'en
ira vite, si ces développemens sont irréguliers. Le ma-
riage absolu peut donc conduire à deux fins au bonheur

ou au malheur, tout en partantd'un même point, c'est-à-
dire de l'inclination. Il y a des remèdes pour le corps; n'y

en aura-t-il pas pour l'esprit Le christianismen'en ayant
pas donné ne nous étonnons pas si Mahomet s'est élancé de
la Mecque a Constantinople, et que le croissant se soitplacé

côté de la croix que Luther l'ait ébranlé par son protes-
tantisme que Voltaire l'ait tué par son scepticisme et que
la révolution française ait produit l'anarchie et que Saint-
Simon soit venu nous appeler à la réforme. Pour nousaussi,
la morale con~t~e consacrer les instincts /tKMC~~ mais ma-
dame Gertrude ne s'aperçoit pas que ces iustincts condui-
sent aussi bien à la mobilité qu'à la constance car elle s'é-
crie J9<M~ l'unité des c~ec~oy:~ coM~y/e la beauté de la we.
Je la prie Instamment de méditer sur l'expérience, et d'exa-
miner autour d'elle s'il n'y a pas des personnes qui ont été
heureuses en amour, non-seulement une fois, mais deux
fois ot même trois fois. Je lui recommande en même temps
de ne plus nous renvoyer à Platon car j'ai oui-dire que le
grand philosophe, tombantdansun excès opposé, était lepro-
fesseuc exclusif de la mobilité amoureuse à tel point qu'il
demandait la communauté des femmespour sa nouvelle ré-
publique. Du reste il faut bien rendre justice à notre ai-
mable critique quand elle devient encore Inconséquente

avec elle-même pour nous avouer la nécessité parfois re-
marquable du divorce; elle \a jusqu'à chercher des preu-
ves dans l'ancienne Rome, en faveur d'hommes tels que
Cicéron, César, Pompée, qui, certes, savaient bien ce qu'ils
faisaient; et elle les cherche nonobstant les tristes regards
qu'elle jette en passant sur les coutumes primitives des Ro-
mains, sur cette simplicité tant vantée par beaucoup, et si

peu désirable pour bien d'autres. En tout cas que l'on ad-



mette la mobilité et la constance à la fois, ou que l'on ad-
mette seulement la constancp je ne crois pas que le fami-
lisme soit '.noins fort sous un rapport que sous l'autre. Au
contrat e par cela même qu'il n'y aura plus de deshonneur

pour les Fexcs d'avouer tous leurs peuchans on ne se tour-
mentera pas pour un titre douteux de paternité; partant, les
liens du cfeur de l'habitude et de la reconnaissance seront
tissus inviolablement. On a parlé beaucoup, en effet, sur
les désordres de nos temps ne soutenant pas qu'ils n'ont
point été c~a~c/'M, je dirai que quelque peu qu'on en sup-
pose, ce sera beaucoup si l'on parvient à quelque chose de
mieux encore. Mais c'est <m.c ~c/v/aMc-fréformateursde par-
ler, à la condition de ne /c//M~ sentir leur ~r~'e-MC glacée,
parce qu'ils sont les véritables. Comme on le voit. nous se-
rons les premièresà /!OKJ~(MP7' des re~M, surtout d'après les

ma~e.f, et non-seulementd'après t/cc/<K~. Toute expé-
rience est bonne.

Alors, si nous répétonsavec madame Gertrude Honneur

a~r pAt7o.w~Aej- dit ~r-AKt'/<e/e siècle.' nous lui deman-
derons à confondre nos émotions r~'j/c/~e~ dans l'appel

nouveau pour l'affranchissementde la femme et si KOM~

plofons .MM< Jean à co~c de Condorcet, nous prendronsde

concert, ~OMrp/'o/ec~tce.?,sainte Thérèse et madame de ~ae~
l'esprit et la chair, la constanceet la mobilité.

DE L'ESPRIT D'ASSOCIATION.

Pour les personnes qui examinent aujourd'huil'état de
la société, un fait doit leur paraître remarquable, c'est la
tendance de tous les esprits à se porter vers l'association ce



fait est d'autant plus remarquable que nous sommes dans

une époque de dissolution Ot tout s'en va mais où tout va
se reconstruire car, comme on l'a dit bien souvent, /'<c/t ne
meurt, mais tout se /r<M.o/'me~cela est unp preuve que l'or-
<~rc f/c /'a('c~t/e~a se /'e/?0)C/' ~~r /'<v~.foc<a//o/t. En ce mo-
ment les hommes de tous les partis s'associent pour ~h'c
prévaloir leurs opinions nous, femmes, nous avons aussi
à répandre nos idées, à faire comprendre <me ~o~'c ÉGALITÉ

avec f/:o/c, loin de les abaisser, comme quelques-unspa-
raissent le croire sera au contraire le gage du bonheur pour
tous car lorsque partout nous serons admises eu égales à
côté des hommes,nous apporterons tout ce qu'il y a en nous
de puissance, et nous la ferons servir au bien de l'humanité.
Mais pour que les hommes en viennent à reconnaître cela,
nous avons à nous créer ~Mt-MMcc morale e< politique. Des
hommesgénéreuxontsentique, pourêtrejustes, IHaHaitque
partout les femmes fussent placées comme leurs claies là-
dessus ils se sont misa prêcher notre égalitéavec un zeteet un
dévouement qui leur méritent la wo~a~-MMcc des femmes.
Mais tous les hommes ne sont pas aussi avancésqu'eux il en
est beaucoupqui nient que jamaisnous puissionsdevenir leurs
égales nous ne pourrons les isire changer d'idées qu'alors
que nous pourrons nous présenter à eux avec des actes ac-
complis, qu'alors que nous formerons un corps bien uni,
ayant /oM/e.t le nz~e ~e.tt'r, le méme but. Femmes, sentez-le
bien, c'est par rc.~ocM~to/: que nouspourronsparvenir à ce
but; réunissons-nousdonc, laissons de coté toutes ces peti-
tes rivalités qui trop souvent nousdivisent, ne formons qu'un
seul corps dont chaque membre agira suivant les idées qui
lui sont propres, en rapportant tout à un centre K/ntatre.
Sans doute nous n'en sommes pas encorearrivées au moment
si désiré de tous où nous formerons un corps harmonique,
agissant sous l'impulsion de chefs à qui nous obéirons avec
bonheur,car leur autorité .te/ a toute o'aMOMr. Mais nouspou-



vons hâter ce moment en nous unissant élevonsaussi notre
bannière, qu'on voie inscrit dessus ~moMr~ paix, &on/tCK~

e~a~cde /Mm?me et de la femme, car c'est par elle seule que
l'amour, la paix et le bonheur règneront sur la terre.

MAME REINE.

Paroles du Père à ta Cour d'assises, 8 avril t833; se trouve
chez Johanneau, Uhrane rue du Coq-Saint-Honor~.

n. 8 bis.

Le l5 avril, le bureau <to ta 7'r/~KMc </c.<Fcw~CAHctë L) ans-
porté rue de Bus~y, n° 3;.

~'t/r&~frau~ada'ne VoiL~pr~.

( ~r<MC~;f /M /C//rM C< f/tCO~j

SUZANNE,)
ANGELIQUE,

PARIS. IMPRIMERIE DE AUGUSTEAUFFRAY,
PASSAGB DU CA!XH, n 54.
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VEMTE. UNION.

~otre bannière étant n ):< peine il est jtXtc
qu'elle soit u t'hoMnet" (Jcannc-tt'Arc.)

R~n)i(c'*ntr<'t~'«f)f')rnit!<f)')''<)t'vuir'

AUX FEMMES.

Dans un de mes articles repondant à ceux qui nous ac-
cusent de ne savoir ce quenous voulonslorsquenous parlons
de~er~e~a~c,)'ai formulé,quoiqu'entermes très-courts



ce que, pour moi, j'entendais lorsque je parlais de liberté
-1

jedis pour moi, carchacune, venant exposer ici ses idées, ne
peut accepter la responsabilité de celles des autres, et ne
peut par conséquent parler que pour elle; mais je n'ai pas
Jitparquelsmoy ens jecroyaispouvoirl'acquérir.C'est ici sur-
tout pour les femmes que se trouve le plus grand arrêt, car
toutes veulent la liberté, mais peu comprennentpar quels

moyens elles pourront l'obtenir et ce n'est qu'en le disant
bien que nous répondrons à ceux qui nous accusent de prê-
cher le désordre et de venir troubler .la société en parlant
de changer ses relations morales. D'abord ici se présente un
fait que je veux constater, c'est que cette mobilitéque vous
prétendezbannir existe partout, car elle est flagrante dans

vos rues et sur vos places; et ce n'est pas vouloir l'augmenter
que manifester le désir qu'elle s'exerce religieusement,
évitant autant que possible les douleurs dont elle est accom-
pagnée aujourd'hui,au lieu de la manière désordonnée dont
nous la voyons s'accomplir. Mais auparavant j.e veux vous
présenter quetquesconsidératiotjssur la position des femmes
vi~-à-vis de la morale chrétienne. Avant qu'une femme ne
nous appelât à la liberté, il s'est trouvé des femmes qui ont
senti tout ce que la loi chrétienne avait d'oppressif pour
elles. Les unes se sont ré\ citées ouvertement et, foulant à
leurs pieds tous les liens dont on prétendait les enserrer, se
sontlaisséesaller à tout le délire d'un caractère qui, par cela
même qu'il avait été comprimé avait acquis plus de force.
Les malheureusesne réfléchirent pas à tout ce qui pouvait
les entraîner sur la route qu'elles suivaient; elles étaient
heureuses, elles se croyaient aimées parce que des hommes
venaient tous les jours les flatter de leur encens trompeur;
elles ne pensaient pas que ceux-là qui les avaient le plus
flattées, alors qu'ils croyaient pouvoir les ~<re servir à
leur plaisir, seraient ceux-là qui les accableraient le plus de
mépris, alors qu'elles auraient passé l'âge de /~o~'e, et la



plupart vinrent mourir sur la paille ou dans un hôpital, vic-
timestrunploi qui ne .~c~ que co~eref nullement~'r~cr.
D'autres, sentant aussi tout ce qu'avaitd'oppr essif la loi sous
laquelleelles vivaient, mais sentantaussi toutcequ'ellespou-
vaient éprouverde douleuren se mettanten dehors d'elle, s'y
soumirent; et pour celles-là la vie tout entière fut une lutte
continuelle et une ~cyy~Kc~e <~cyc/t'o/ï, et elles forcèrent
ceux-là qui accusaient toutes les femmes à venirreconnaître
qu'il en est qu: savent comprendre tout ce qu'elles se doi-
vent à elles-mêmes, et savent se faire respecter. Et c'est en
présence de toutes ces douleurs qu'on nous accuse d'immo-
ralité alors que nous parlons de la nécessite de cl'anger
cette loi oppressive qui rejette la plupart des membres de I.i
société, qu'elle est appelée à ré~ir, en </eAo/ ~'c//c, parce
qu'elle n'est pas assez /oy/e pour les <r~cr. Oit1 c'estparce
que j'ai~bien compris tout ce qu'il doit y avoir de douleur
pour ces femmes,que j'élève la voix pour réclamer un chan-
gement complet dans notre position. Mais j'ai besoin d'ex-
pliquer la diitérence qui existe entre nous et les femmes
quidéjàontprotesté. Lcrsqu'aprës lespremière?,nous élevons
la voix pour venir réclamer nos droits, on se ngure que
nous aussi nous allons'veniraugmenter le désordrequi déjà

est si grand mais rassurez vous, c'est en vue d'une réforme
sociale que nous parlons de liberté aussi ne venons-nous
pas~ra~Mer,'maissculementr<;c~meruneKOn~e~ot7Mora~e.
D'ailleurs, nous ne pourrions la pratiquer, puisqu'elle n'est
pas encore formulée, et qu'elle ne peut l'être puisqu'il ne
s'est pas encore élevé de femme assez ~M~erz'CMrcpour la faire
accepter aux autres. Si nous le faisions, nous mériterions le
reproche d'agir dans notre intérêt personnel, car nous nous
devons à nous-mêmes de rester dans les limites d'une loi,
quicertespourplusieursd'entrcnous estopnressive,m'usque
nousdevonsrespecterjusqu'aumoment où laloinouvelle sera
formulée celles qui en sortirontdevront bien comprendre



<;u'cl!cs~cxposentnu reproched'apporter le désordre,puis-
qu'au lieu d'agir en vue d'une idée sociale, elles ne feront

que se satisfaire elles-mêmes, sans servir en r~ cause des
femmes et du peuple,puisqu'ellesne feraientque continuer

une protestation qui a été faite depuis long-temps. J'écris

ceslignespourceuxqui disentquetoutescellesquiontparléou
qui parleront de la liberté voudront le désordre comme je
suis loin de le vouloir, je veux dire comment je la comprends.
Jusqu'ici je n'ai parlé que de liberté morale; c'est parce que
c'est eUe qui, pour aujourd'hui, préoccupe le plus un grand
nombre de femmes pour moi je pense qu'elles sont dans
l'erreur la meilleure manière pour les femmes d'acquérir
la liberté morale, c'est de prêcher pour Ao~er la réalisation
d'un nouvel ordre social dans lequel /'<MMc:'af!'OK devra
remplacer l'isolement et ou tous les travaux seront orga-
nisés de manière à ce que, dans tous ceux que nous pourrons
exécuter, il y ait place pour nous qu'enfin nous puissions
posséder, car tantque nous ne le pourrons, nous serons tou-
jours esclaves des hommes. Celui qui nous donne notre vie
matérielle peut toujours exiger qu'en échange nous nous
soumettions à ce qu'il désire, et il est bien difficile de
parlerlibrementlorsqu'onn'a pas les moyens de vivre indé-
pendante. Ceci nous amène à la réforme complète de la so-
ciété. Nouveausystèmed'éducationpour lesenfans c'est une
partie de nous-mêmes, etnous devons songeraaméliorer leur
position aussi bien que la nôtre; et le nouvel ordre social
devraêtre organisé pour que la mobilité des affectionspuisse
-exercer sans nuire es rien à leurs intérêts et aux soins
n~'i~s exigent, c'est-à-direqu'il y ait~yM~e~cesociale pour

f.y. Nou.elle organisation du ménage, reposant sur l'asso-
u << .on au lieu du morcellement: aujourd'huila plus grande
n :rf:c <Hes femmes est absorbée par les soins du ménage, ce

~t pour elles un esclavage', car cela les empêche de se
!~tcr à toutes les carrières auxquelles elles peuvent être



aptes; lorque l'organisationaura pour &~c ~~oc/a/t'o~ ei)c
M'emploiera plus qu'une faible partie des femmes, celles seu-
lement que leur goût y portera alors les autrespourront se
livrer à toutes les directions qui leur conviendront, ce
qu'elles ne pourraient faire aujourd'hui sans occasioner de
désordre dans leur Ménage, car elles ne pourraientplus se
livrer à tousles travaux qui reposent exclusivementsur e!les.
Ensuite,ne l'oublionspas,notre sort est lié celui du peuple,
et notre émancipation ne peut avoir lieu que conjointement
a la sienne; réclamernotre liberté morale, sans nous occuper
d'un nouvel ordre social, ne serait-ce pas agir dans
notre intérêt seulement, encore mal entendu, car elle ne
changerait rien à son sort. Répondre aux femmes qui im-
plorent un remède à leurs souffrances et à celles de leurs
eufans, car les femmes souffrent pour leurs enians souven*.
plus que pour elles-mêmes,en leur disant réclamez votre li-
berté morale n'est-ce pas ressemblerà ceux qui. lorsque
le peuple a faim, lui disent réclamez des droitspolitiques
comme si ces droits pouvaient le rassasieret organiser au-
trementle travail. Certainement je suis loin de croireque l'é-
Mcnc~c~o/t matérielle soit tout ce qu'il faille ~K peuple r<
aM.c/c/7:Mc.y,je sais qu'illeur fautaussi rc~anc~oH .foc/o/c;
mais, je le répète, l'une ne peut s'établir sans l'autre car
elle~ sont liées essentiellement et ne peuvent être séparées.

MARIE RE!r<K.

AU GÉNIE L'EMPIRE DU MONDE.

L'intelligencea d'abord disposé de tout; le mondequ'elle
a organise est devenu si fort qu'il s'est soutenupour ainsi
dire tout seul; les choses organisées out eu leur force, et



les intelligences individuelles ont perdu leur première
place. Ainsi, les rois étaientdes héros, chefs par le génie;
h société a inventé la légitimité pour abréger les travaux.
Le [vrai chef s'est trouvé étouffé par la foule, obligé à se
débattre entre mille entraves pour parvenir. Nul doute que
dans les derniers déserts du Nouveau-Monde, là oit les
Sauvages reculent pour respirer encore l'air primitifet la
solitude le caractère et le courage n'obtiennent mieux leur
place qu'àParis le plus actif est le maître, et si quelque hon-
neur entoure le fils du dernier chef, c'est par un souvenir
pieux, mais pasplus.

La supériorité n'a pas seule'nent été détrônée, mais mo-
difiée dans un temps d'ignorance c'est une volonté forte
qui la prouvait; aujourd'hui l'esprit y est pour beaucoup
plus. Pourtantla différence n'estpas si grandequ'on croit, et
tout homme capable porte dans sa vie dans ses conseils,
le mérite d'un homme d'action, comme un homme d'action

a toujours l'intelligence, car comprendre c'estvoir; pour
dominer, comprendre, agir, il faut avoir vu; la volonté
peut manquer au penseur, mais non le jugementl'homme
d'action.

La société a donc, pour ainsi dire, échappé aux mains de
l'homme; elle a marché seule, elle a eu ses secrets, ses
mouvemens qu'il fallait étudier; ça est devenu une grande
machine avec des lois inévitables.

Mais puisque c'était la domination du talentqui l'avait
portée à cette puissance, c'était l'intérêtde la société de
préserver le talent dans son sein, de lui rendre par un ac-
cord ce qu'il ne pouvait plus atteindre sans difficulté. La
société n'a pas tout laissénaîtrenaturellement;ellea trouvé,
inventé, copié ainsi des évènemens, des traditions les
efforts des hommes ces mille causes qui se partagent tou-
jours l'influence, avaient donné à l'Angleterre une repré-
sentation nationale qu'a fait la France qui avait détérioré



la sienne ? cite a improvise une représentationnationale,
elle a pose les droits, le mode tout s'est fait connue si les
droits tombaientdu ciel.

Or, ta supériorité jadis garantissaitles siens par la valeur
<le son bras; la société qui a hérite d'elle doit lui donner
quelquerepresenfation,quelquesmoyensde se soutenirhaut.
Ces institutions que l'Angleterre nous a données, non-seu-
lemeatnousne les avons pas teçues complètes, puisque l'a-
ristocratie ne nous convenait, pas et fut supprimée dans
notre irritation, mais ces institutions ne pouvaient nous
snnire. Il pourrait se faire que des nations, admirant les
institutions des nations voisines, les adoptassentpour s'a-
percevoir ensuite que ces institutions n'étaient pas assez
complètes, assez relevées pour eUcs. La France, contemplant
l'industrie de l'Augteterre, sa richesse, ses débatsparle-
mentaires, ses lois communales, voulut essayer de tout
cela. On ne parla plus que de l'Angleterre, on eut des de-
putes une vie parlementaire ou s'occupa d'industrie, on
fit des lois communales. Qu'arriva-t-il ? que la France ne
porta que la moitié de son caractère dans ces choses qu'il
lui resta des goûts, des impressions des qualités que les
Anglais n'ont pas, dont elle ne sut que faire sa sociabilité

son amour du théâtre, des lettres, des sciences son en-
thousiasme, son esprit de guéri e et d'aventure renaquirent
bientôtde toute part elle comprit que c'était uii autre mo-
dèle que l'Angleterre qu'il lui ialtait, et qu'elle ne pouvait
oublier long-temps LouisXIV et Napotcon. H faHait donc
allier la nouvelle liberté à cet ensemble de forces qui com-
pose le caractère français. De même, si l'Itatic nous suivait,
on la verrait, bientôt attristée, revenir surcHe-meme en
soupirant, et demander encore à la musique ces impressions

vagues et passionnées dont s'animent les populations du
Midi. Les seigneurs, dans leur indolence magniaque, le
peuple. dans ses rians plaisirs, verraient bientôt que c'est



autre chose encore qu'il faut pour développer leur génie.
L'Angleterre ayant le mieux su sa route,pratiquée qu'elle
était sans doute par la nature de ces qualités qui comportent
peu d'illusions, peu d'enchantement, peu d'entraînement,

a paru devoir servir de modèle, et sans doute, elle doit en
servir sous beaucoup de rapports; mais les qualités qui ont
assuré sa marche la séparentdes autres peuples. C'est vers
un développement plus animé plus briilant, plus rem-
pli d'âme et de sympathie que nous fumes appelés. La
France aurait tort de chercher un autre modèle qu'elle-
même.

Sa liberté, autant que son bonheur, est intéressée à sa
gloire; car si nous jetors les yeux sur le directoire,par
exemple, sur une républiquesans éclat et sans illustration,.

nous verrons que ce qui livra la France à l'empereur fut ce
réveil degloire où il appelala France. Elle ne sutpasrésister.
parce que rien ne la retint.

L'empereur réveilla l'âme par la guerre on connut !e
péril, les hasards la nation suivitun chef qui la rappelait,
u elle-même. Mais elle avait encore d'autres besoins qu'il

ne satisfit pas. Qu'elte se connaisse donc bien il lui faut la
tibertë, l'~gaUté, la guerre, la science, la philosophie l'é-
clat, une destinée digne de sa puissance. Le talent ~cul, !c

choix. des hommes lui peut donner ces choses elle n'ac-
ceptera pas plus la grossièreté des masses que la plautude
des centres; si vous lui refusez le culte du génie, eUe

aura un tyran dans l'avenir qu'elle prendra commeun li-
bérateur.

En appelant l'attentionpnblique sur le sort des peuples,
en donnant à tout homme le bien-être où il a droit, en
portant secours à l'ouvrier vieux et isolé, en accomplissant
les devoirs saints de l'humanité, comme en respectant la
prudence des propriétaires et le poids dont ils sont dans
FEtat, n'oublions pas que la suprématieest au génie, que



lui seul a organisé la société, trouvé les devoirs et ravi

les nations.
Du sein de ces masses il faut fane sortir les chefs et les

protéger, les affermir ensuite contre le caprice des

masses, les inégalités de la fortune. Il faut établir l'au-
torité du talent comme étaitétablie l'autorité de la royauté
et de l'aristocratie. Il ne lui.faut ni moins de prestige, ni
moins de luxe, ni moins de respect; car de ce que le peuple
est plus éclairé, il n'en aime pas moins la pompe, les fêtes,
les délices de la vie. La France, parée tour-à-tourpar ses
rois, ses révolutionnaires, son.empereur, ne peut pas dé-
sormais subir le sort terne et glacé des Etam-Unis. Les
peuples gardent la mémoirede leurs jours de triomphe, et
appartiennentbientôt à l'homme qui les leur rappelle.

En rendant au talent ce qu'il mérite, onélèveral'éducation
de la jeunesse, formée a l'amouret au respectdubeau. U

manque à la jeunesse française une morale publique qui
annoblissela pauvreté le peupleestappelé aux affaires, sans
principes, sans maximes généreuses il pense à l'argent où

il a toujours pensé. Il faudrait retremper dans des forges
d'or et d'acier ces urnes sans.discipline. En obtenant ce qui
leur est du, nos hommes supérieurs deviendront plus
simples et plus désintéresses: émus par leur irlomphf, ils
déposeront sur l'autel de la patrie les petitespassions et les
petits calculs. Quoi de plus moral que l'eaprit ? il comprend
d'abord la vérité; il n'y arieuucraiudredesonemphe,
surtout s'il ne le dispute pas, s'il peut établir clairement

ses découvertes.
D'ailleurs l'élévationdes institutionsperfectionnele pau-

vre comme le riche, l'homme capable comme l'homme mé-
diocre. Tous s'améliorent, maisn'oublionspas que la nature
donna d'abord l'autorité au talent, et que la société doit
la lui rendue avec la protection soutenuequi <peut seule la
lui faire garder. GEBTKCDE.



VARIETES.

JfATAMZ, PAR MADAME DE

Publiée par 3/. de .ya/ca~A'.

La mère de Natalie fut mariée fort jeune à un homme
quelle n'aimait pas, et auquel ses parens la forcèrent de
s'unir. La naissance de sa fille l'aida à supporter ~c/tnMt

incessantd'une union mal assortie, et la sauvadu désespoir.
Dansla tourmente révolutionnaire, le baron de Rhedel,

son époux, s'exila de la France. Seule avec son nom et sa
fortune, madame de ~/M~/n'échappaaux proscriptionsde
cette époque qu'en acceptant la main d'un homme autant
influant qu'estimaMe.M. ~~n~c/'e, par son active amitié,
sut la préserverde tout danger. Elle proSta avec joie de la
promulgation d'une loi moins sévère, moins absolue, le di-
vorce qui seul pouvait d'une manière morale la soustraire
au supplice de se sentir le jour la nuit, dans tous les ins-
tans de sa vie, la propriété d'un homme qu'elle n'aimait

pas elle crut rentrerdans les droits imprescriptibles de la

nature, t~ disposant de sa ~o/oM/c, d'elle enfin pour se
donner à l'amour.

Cette seconde union fut heureuse jusqu'au momentoù !c
calme, succédantà la tempêtepolitique, rouvrit aux émigrés
les portes de notre belle France. Ce fut alors que, pour

madame ~n~cre, commença une vie de déception et
d'angoisses l'opinion ne lui fut pas favorable. La société,
influencéeparson premier mari, ses parens même et qui,
d'ailleurs, tendait constamment à reconquérirun passéqui
était tout pour elle, rejeta de son sein cette femme dont la
conduite justifiaitune loi révotutionnaitc. Madame <



g7are ne se trouvaplus à la hauteur de sa position la tai-
blesse de son caractère lui fit croire à des remords elle
s'accusa elle victime! Son enfant seul lui fit supporter la

vie. C'est dans ces circonstances, et avec cefaible appui,que
l'auteur fait entrer en scène la jeune Natalie. Elle aussi
vient de divorcer sa mère croyant mourir, pour ne pas
laisser son enfantsans guide lui fit contracter à quinze ans
un mariage de convenance maintenantelle a dix-huitans,
elle est libre! Ecoutez comme sa voix est fraîche et pure
pour moduler les rêves brillans de son imagination car jus-
qu'à présent elle s'ignore, elle ne sait rien de la vie elle
n'a point encore aimé! Les voila donc brisés ces nœuds

que je détestais Elle est rompue cette chaîne pesante qui

« glaçaitma jeunesse, je suis libre, ma chère Agtaé; la loi

u compatissante me rend à la société au bonheur, à moi-
« même. Quel oiseau échappé de sa cagem'apprendra l'air
« dont on chante la liberté Salut, jour fortune qui éclaire

« ma nouvelle existence; ton soleil est brûlant commemon
« cœur, et ton ciel aussi pur que ma joie

Avec le libre exercice de .M volonté, son âme s'éveille, avec
sa liberté pour elle tout va devenir réalité. Elle demande
de la vie, de l'amour aux objets inanimés. Son âme jeune
sourit à tout à la parure, aux joLes bruyantes du bal, aux
charmesd'une société intime. Pauvreenfant! avec son cœur
aimantet son imagination délirante elle croit à la possibi-
lité d'un bonheur tranquille et durable; elle a cru le conso-
lider en disant à sa mère Place-toi toujours, mère chérie,
entre l'amour et moi; je ne veux jamaisle connaître, jamais
je ne me remarierai et le monde,qui t'a blâmée pour cet
apte me laissera jouir en paix auprès de toi de mon heu-
reuse indépendance.Erreur! elle ignore,cette jeune~Va/a&'e,

quela raison d'existence pour la femme est dans notrecœur.
Il faut qu'il soit remplipar Mn jcn~'me~ religieux, qui nous
exalte au-dessus de l'humanité, ou par la gloire, qui nous



fait placer notre vie dans les autres, ou bien par l'amour.
Sentiment délicieux, mais qui, s'il n'est tempère par les
deux autres, devient ëgoiste en rapportant tout à lui, se
dévore lui-même, et perd par cela seul sa condition de du-
rée. ~V~/c~'e a dix-huit ans elle demande à l'amour le com-
plémentde son existence ce n'est que lorsque ce sentimentt
s'est emparé de toutes les facultés de son âme qu'elle se
rappeUe que, pour son bonheur, elle doit l'ignorer à
jamais. Oh c'est alors qu'elle sent que la vie n'est pas une
4êteperpétuelle, et combien notre bonheur dépend du mi-
lieu qui nous environne. Elle peut alors juger combien les
lois de ce monde sont despotiques et inconséquentes il

établit le divorce, il reconnaît la séparation des époux né-
cessaire, et Sétrit une seconde union. Que fera cependant
±Va~e de ses dix-huitans, de sa beauté, de ses talens.
de son cœur si passionné? Tout cela doit-il se détériorer
dans t'isolement?Elle est ~CH~e, sa vie n'est peint nécessaire
à Inexistencede personne; elle sounrel « Depuis quelques

jours, écrit–elleà son amie, un regret amer s'est emparé
de mon âme j'envie la destinée de toutes les femmesqm

ont un mari, des enfans. Comme un anneau isolé au mi-
« lieu de la chaîne générale, je ne suis liée au sort de pcr-

sonne, et cependantje ne suis pas libre j'ai cru l'eue,
mon apparente liberté n'était qu'un piège trompeur j'ai

cru m'élancer vers le bonheur, mais, au moment de !c

saisir, je me suis sentie douloureusementcnchamée.
De la position de ces deux ~mmes toutes deux s'étant

mises en dehors de la loi commune, l'auteur fait ressortir
d'une manière frappante les douleurs qui attendent toute
femmequi ne voudrapas courber sa tête sous un joug !M-
posé; pour celle surtout qui, de même que A~e et sa
mère, n'aurait en vue que de se débarrasser d'un fardeau
trop pesant, ctn'yjoind~it pas M~e /7c/c.wc!<e, re/~t'cM.'<
enfin n'aurait pas large conscience de l'acte qu'cHe accom-



plit mais il n'en serait pas ainsi pour celle qui, acceptant
unesemblableposition., auraitpour mobile d'améliorer reli-
gieusementle sort de son sexe, en préparantle monde à re-
connaître sa liberté morale. Oh 1 alors, sans dédaigner la
considération, elle se contenteraitde la mériter et de /'a«e/t-
dre. Celle qui constamment envisagerait ce but, se plaçant
au-dessus desopinionsdu jour, et lesdominantpar sa volonté

et la force de sa conviction, une telle femme pourrait à son
tour tenir le (lambeau de vérité qui doit éclairer tout nou-
veau progrès, ~c~ro~e~/ ~'freJtMK ouvert depuis le com
mencement des siècles, ou les humains sont appelés à en
comprendremieux, de jour en jour, les caractères sacrés.

Je ne suivrai pas l'analyse de ce roman dans tous ses dé-
veloppemens. La pensée de toute femme de talent est ce
qui m'Intéressele plus; je la recherche, je l'évoque, je vou-
drais qu'ellem'apparuttoujours grande et progressive.

Est-ce dans ces lignes qu'il faut chercher le résumé de
cetouvrage? Est-ce encore l'a&ne~c~'o/ la re~nc~'on que
l'on nous présente comme type des vertus de la femme ?

L'âme de Natalie souCre sa mère n'a pas elle-même
puissance pour la consoler elle donne cette mission à un
vénérableprêtre, qui lui adresse ces mots Etiez-vous

« libre ma fille, pour qu'il vous aimât? pouvait-il vous
prendrepar la main et déclarer à la face de Dieu et des
hommes Je m'unis à cette femme et lui voue un amour
étemel? Loin de là votre tendresse mutuelle devait être
cachée, parce qu'elle était coupable, et si elle eût éclatée,
le blâme s'attachait à vous. Ma ulle, vous vous débattez

en vain contre votre destinée; elle est pénible, j'en con-
viens; il vous faut parcourir votre carrière seule, sans ap-
pu!, sans consolation dans l'âge du bonheur cela ne
peut être autrement. Ce mot, /e~cM<,paraît dur; mais
à quoi sert une lutte Impuissante ponr déranger Finuexi-
blllté du sort. Il



H serait absurde de penser que la ~o/:<e qui est sortie
des conciles charges d'expliquer de commenter le code de
Jésus, et qui alors était l'expressiondu besoin de cette épo-

que, coMpo~ encore pour nous, après tant de siècles, ~/<-
/?e;r):7~c~K.Mr<. En vérité, les premiers chrétiens seraient
donc pour nous le destin des paiens, un DtEC plus grand que
DIEU. Oh non! nous ne devons voir son tM/KK~e que
dans sa volonté toute ~K~CHtc</M~rogrc~. S'il n'eut rien iallu
changer à l'ordre établi, chaque progrès accompli serait
donc un outrageà cette volonté divine. Qui pourrait blas-
phémerDiEU en soutenantcette pensée impie? Lorsque l'ou

veut détruire un abus, une loi oppressive, par cela seulque
l'on se trouve dans les conditionsdu progrès, il n'y a pas de
lutte ~mpMt~an/e.Un prêtre chrétiennepouvaitparlerautre-
ment ainsi le veut ~'e~c mais il est impossible que ce
soit là la penséede l'auteur,comme son éditeur, M. <~c ~'c/-
ccn<paraîtlui-méme le croire, lorsqu'il ditdans la préface
de ce roman Production légère, il traite une des hantes
« questionssociales de l'époqueoù nous sommes mais K/M
<t o~Mtoft austère disparaît sous le charme des détails et

l'intérêt de l'action, la grâce élégante et pittoresque du
« style, couvrentlesprincipesde l'auteur sans cacher la mo-

ralité qu'elle a voulu attacher à son livre. Sans doute il

est permis à M. de ~c~an~' de chercherla pensée morale
de ce livre dans ces lignes. Mais, comme femme, je préfère
croire que l'auteur femme elle-même a fortement senti
les douleurs qui assiègentnotre sexe, qu'elle a voulu fixer
notre attention sur le malheur d'avoir un caractèreautre
que le type adopté, hors des proportionsmesquinesque le
monde nous a tracées. Pour toute femme comme Natalie
c'est une vie d'amour, de gloire d'enthousiasmequ'il faut
commecomplémentdu bonheur ces conditions la société.
telle qu'elle est constituée n'est pas appelée à les remplir
avec son organisation actuelle, le nireau de plomb qu'elle



passe sur toutes les existences de femmes. Po'~r toutes ces
natures, point de milieu; c'est le désordre ou la mort. Jus-
qu'à ce qu'enfincette société ait pitié d'elte-méme; qu'elle
ne se suicide plus dans ce qu'elle a J.e plus gracieux que les
secondes unions que l'amour successifenfinvienne comme
un soleil bienfaisant ''<!7HMe/ raviver toutes ces existences
e~'o~cM ~eco/orcc~ que ces plaintestouchantes exprimées
par Natalic ne soient plus pour tant de fournies comme
pour elle, le chant </M <y~c~ Ce n'est pas moi qui me suis

placée sur une route aride et déserte c'est le sort qui m'a
condamnéeà la suivre en me donnant un époux que je
ne pouvais aimer; mon voyage eut été également solitairesi je l'eusse fait avec lui nous ne parlions pas la même
langue; loin de nous aider, nous nous heurtions et nous

'< nous rendions malheureux. Vienne, vienne la religion
de l'avenir, belle et vaste comme l'amour infini, recevant
dans son sein toutes les individualités toutes les natures.
Oh alors, les lois qui auront cette base pour appui ne se-
rontplus répressives,mais préviendrontle mal, adouciront
les séparations, calmeront les douleurs, cmpechetont les
haines de naître ou de ~e propager. Commentcette grande
réédification se fera-t-elle? C'est Fœuvrede Dieu! Que
l'homme laissepénétrer dans son cfeur le sentimentdeFéga-
lité des sexes, et les résultatsne tarderont pas à se faire sen-
tir à tous. Sans doute le code prendra une toute autre forme,
et moi, femme, je ne verrai plus un non–sensou une déri-
sion dans ce symbole 7V<c/HM <e/t<M< les &Hce~ <~<*/a /M.t-
/t'cc les lois serontvéritablement l'expression de /'c~a~eet
des besoins de tous. Avant tout, le divorce sera rétabli; car
quine comprendmaintenant,pour peu que l'on soit avancé
dans la science de la vie, qu'il est absurde de contracter
mariage sans ce correctif? Qui peut assurer que quelques an-
nées n'opéreront pas une transformationcomplète dans nos
goûts dans nos désirs, dansnos pensées ? Il est inoui que,



dans ce siècle de garantie l'on ne cherche pas à c~jKrer ce
qu'il y a de plus noble en nous, l'indépendance de notre
-volonté. Pourquoi nons garotternons-mêmespar des chaînes
éternelles nous créatures finies ? Il n'y a que DIEU qui ait
droit et ~K~ancc de se poser des lois éternelles.

Dans un prochain article je dirai comment je voudrais

.que le divorce fût envisagé, comment je le conçois dans
l'avenir, pour qu'il soit moral et salutaire.

SntANNE.

paroles du Père à la Cour d'assises, 8 avril t833 se trouve
chez Johaqneau, libraire, rue du Coq-Saint-Honoré,

n. 8 ~M.

T~? t5 avriï, !e bureau de la Tribune ~c/n~c~a été trans-
porté rue de Bussy, n" 3~.

~re-Mcra madameVonquiN.

(Affranchir les lettres et envois.)

SUZANNE,)
Direrlrl*ccqr./Z?t'rer/rH'c~.

ANGELIQUE,

PARIS. IMPRIMERIE DE AUGUSTE AUFFRAY,
ttMACZ BC CMRE, n" M.
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MORALE.

(PREMIER ARTICLE.)

Dans le dernier Numéro de la J~ewtMc nouvelle (à propos
d'un roman production charmante d'une imagination de
femme ) j'ai touché légèrement à une question très-grave,



le <&f07'e J'ai ajouté, en finissant Dans un prochain ar-
ticle je dirai comment je voudrais que le divorce fût envi-
sagé, comment je le conçois dans l'avenir, pour qu'il soit
moral et salutaire. » Certes, je tiendrai parole; malgré les
difficultésde cette route, je la suivrai, dusse-jepasserpour
une femme immodeste en osantexprimer une pensée libresut
la morale individuelle ou les rapports des sexes. La caust-
des~e/TMHe~, de l'Aumanùe~ la cause de DIEu, enfin, ne in<:

verra point faillir. Si, pour me punir de la hardiessede ma
penséeou de ma parole, la considérationdue à la pureté de

mes actes m'était refusée, je répéterais ce que j'ai déjà dit
dans mon dernier Numéro, que, sans dédaigner l'estime du
monde, ayant conscience de la natter, je jûKrcM l'attendre.

Mais, avant de parler du divorce, second terme d'une
proposition capitale, puisqu'il n'est que la rupture d'uu
lien mal formé, il y aurait anomalie dans ma pensée, si
d'abord je ne répondais pas à cette première question Y

aura-t-H, dans la société de l'avenir, une sanction sociale
donnéeà l'amour des individus? S'il y a amrmation Quelles

seront les formes et la durée du nouveaumariage ?
Depuisplus d'un an, une grandevoix, celle du Père En-

/!w<Ma -retenti par le inonde, conjurant les femmes de
résoudre toutes ces importantes questions; mais sa voix
puissante étant elle-même couverteparla clameurgénérale
(clameurqui ordinairementaccueille toute vérité nouvelle),
les femmes sentirentinstinctivementque, loin de lui prêter
ou d'en recevoir un appui, leur parole serait repoussée sans
aucun résultat pour leur cause. Elles se turent momentané-
ment, et attendirentque la nouvelle religion dont il est re-
connu chef suprêmepar l'élection libre du cœur de ses fils,
fût répandue et prêchée au loin, et assez distante de son
point de départpour que.cette grandevérité u ~~entme e~
l'égalede l'homme; donc, égalité de droits « de t~pN~ pour
tous deaje pût être envisagée comme chose juste et n~eM-



<au'c. Mais, depuis, toute terre a reçu le nouvel évangile

la nouvelle parole de Dieua été portée jusqu'aux lieux sanc-
tiGés par lefils de ~an'e l'Egypte a retenti du cri d'éman-
cipation pour les femmes. A leur tour, les femmes peuvent
se lever si leur parole n'est point encore re~ec~ee et cow-
prise, elle sera écoutée. Qu'elles se hâtent donc, le monde
les attend 1

Sans doute, toute femme qui sent l'aveidr doitune pensée
de gratitude à tous les publicistes,hommes de lettres, ro-
manciers, qui ont tenté par leurs écrits d'améliorer notre
sort respect à tous ces noms d'hommes. La reconnaissance
devra nous faire conserver dans nos annales les noms de
quelques autres, ceux de ./07K7KC de Laurence, et surtout de
Charles Fourier, si puissant par sa riche poésie et son
bon vouloir pour notre amélioration matérielle honneur a

ces deux hommes ils font, pour aSrancbir la femme, des
eRbrts qui ressembleraientà un apostolat, si DIEU en était-
Mais, te/K~e~e et amour de fille et de sœurs au PnnE E?<-

FANTIN et à ses fils, nos o~t~c~. Ce sont Ih lesvéritablespré-
curseurs du règne de la femme par eux seulement, nos
droits sont prêchés par tout l'univers par eux et tous ceux
qui s'unirontà cette œuvre divine, nous obtiendrons une li-
berté digne de nous, grande, sociale, religieuse. Alor:< seu-
tement, la société pourra se rasseoir sur des basessolides et
pratiquer le système jugé le plussalutaireau bonheur de tous.

Le pÈaB, en donnant au monde ses théoriesmorales ou
plutôt ses pressentimens sur l'avenir, n'a point voulu,
comme l'ont fait tousIes~M'écédens législateurs, encadrer
notre volonté dans une ~0~0' d'homme. Oh non par une
délicatesseque le cœur de la femmeappréciera, et dont je le
remercieau nom des femmes qui mecomprennent,la liberté
qu'il nous offre est comme la confiance qu'il a en nous elle
est sans limites. « Et maintenant, dit-il après avoir déve-

loppé sa pensée, si l'on me demande quelle est la limite



f que je pose à l'influenceque le prêtre et la pretTf-sse exer-
cefont sur les fidèles, je réponds t):ni HOMMK, moi, SEUL,je )/en pose aucune la femme parlc<a. La //Acr.'c pleine et
entière, que je lui offre avec toute la franchise de Mon
c<ar d'homme, je veux ((U'ellesoit libre encore ue tnc la
rufuser ou de ne l'accepter qu'en partie. Mais depuis

lon(;–temps il avait sondé de toute la hauteur de son génie,
la véritable plaie morale de toute société humaine; il avait

vu la cause de cette grande discordance,principalementdans
l'oppressionqui pèse partout, plus ou moins, sur la femme

il L'avait vue dans cet ~Lat. de mensonge auquel elle est ré-
dunt-c pour rendre sa position tolérable, état négatif où elle
n'est jamais elle-même, ou le génie peut Lien pressentir ce
qu'elle sera, mais dont uul ne peut dire maintenant ce
qu'dte est. Malgré les répugnances que ses théories morales
soulevèrent lors de leurapparition, le pEM dut les donner
telles qu'elles sont premièrement,pour faciliter l'ét~~ion
de notre parole, l'expression libre de notre volonté dans le

concours de tous les actes de la vie qui, je le sens, n'aurait
jamnis pu être francité sans la suLlunc énergie qu'il a dé-
ployée en soutenant sa penséeen face des hommes. 7/ c </<? les
donner encore, telles qu'elles scitt, pour faire l'éducation
des hommes. Quel est celui d'entre tous les plus avancésqui,

sajis elles, peut dire qu'il aurait conçu notre liberté d'une
manière aussi délicate. aussi complète qu'il la conçoit et la

vêtit maintenant?
Lorsque ma pensée parcourra les méme~ termes que .M

pensée, c'est-i't-dh e lorsqu'à mon tour je sonderai l'avenir,
j'examineraiavec ma conscienoede femme libre, dégagée de

tous liens individuels, de toutes inspirations d'homme, si

ses théories d'appel ne sont pas une route vers l'avenir de
progrès auquel nous tendons.

A toutes les époques d'anarchie, lorsque les hommes à
courtesvues croyaientlire dansles signes des temps la disso-



lution de la famille humaine toujours alors l'existence de
DIEU se dévoilait a la pensée de Flemme plus grande-, p!us
puissante, plus réelle; toujours, par les hommes les plus
avancés, DtED révélait au monde les nouveaux propres qu'il
voulait voir s'accomplir. Ain~i, sans entrer dans l'examen
des religions pa'ienues examen qui, tout en justKian' c ;(e
donnée, m'éioigncraitdu but d'actualité que ma pensée cn:-
brasse, je dirai seulement qu'à toutes ces époques les t!)s

aînés de DtEc, instinctivement ou avec conscience de
l'œuvre à laquelle ils se dévouaient, rassemblant pour
ainsi d!re, les manifestations ep;') ses de !avo~nte divine,
la voyant Indiquée dans le:; besoins à satisfaire, dans !(~
douleurs et les misères a faire disparainc, proche! (nt a

/oK.f le nouveau pacte d't'tiiance, indiquèrent la nou-
velle route pour s'avancer vers le créateur, vers i'innni.
Alors, à ces époques de rénovation, la marche imprimée aux
choses ne put s'organiser et devenirpossible qu'en vertu et
sous l'inspiration d un sentiment religieux. Les sociétéss'im-
prégnèrent,dans leurs coutumes, dans leurs lois, dans teurs
mœurs, de la pensée divine qui animait les révélateurs suc-
cessifs. Ainsi Jfocr«/c pressentit l'unité; JÉscs, sauveur des
~m/nc.t, préct~ieur é{;aUtéspIrilueUe auxyeuxdcDtEU, et
la société catholiques'organisa. Ds même. ?' notre époque,
où toute foi semble avoir dispm eu toute croyance scmbie
être anéantie, la~e/cc /<Mmct'/<c, pour parvenir à DiEU, n'a-
percevant plus que quelques sentiers étroits /a~ M~c haltc,
attendant d'une nouvelle révélation une route plus large

pourparvenir à connaître et a accomplir les nouvelles desti-
nées. SAtKT-SiMONparaît, annoncel'égatité de l'homme et de
la femme. EKFANTtN, qui le suit Immédiatement, fait des-
cendre nos droits de plus haut que d'utx* nécessité politique
il prêche un D)KU/w<'et Mtcrc de /M<.f et de /OM/cj et trans-
formant une tribune d'accusé en chaire universelle (le lit il
s adresse ;t ~f/.t. et rend ainsi téntoi~t'a~e df sa if)' rcli~i"usc



Notre DIEU, IL n'est pas seulement~on comme un pt.Ri:.
ELLE est aussi <en<e comme une MERE car IL est et.
ELLE est le PERE et la MERE de /o;~ et de ~K~. 0~ rêne.

« chissez, je vous prie, car je voudrais ici me faire bien
comprendre, à la différence immense qui existe entre
l'homme qui ne voit en son DIEU que les aMr~K~ et les

~er~Mjde l'HOMMEDIVINISES, et celui qui y sentencore,
poétiquementélevéesà une puissance INFINIE, lesyr~ccj
et les ~er~M~ de la FEMME. Oh1 oui c'est bien par uni
CONCEPTION miraculeuse de l'EspRiT, mais de l'EspRir de
l'HOMME que la FEMME occupedéjà, en MARIE, une aussi
belle place dans la~ot chrétienne, dans cette/otqui adore
DIEU le pKRE, DIEU le riLs et DIEU le SAiNT-Espprr.
Ainsi T~e le PERE ENFANTIN, je rends hommage du plus

profond de mon âme à la révélation divine que le FiLS DE
MAMH est venu apporter aux hommes. Sans doute, cette
belle et grande religion a préparé le monde, par l'abolition
de l'esclavage, à comprendrela nécessité de notre anranchis-
sement complet et définitif. Mais, en présence de la nou-
velle conceptionreligieuse, en présencede no~ wr~MDIVI-
NISEES, je me sens grandir jusqu7à DiEu; mon intelligence,

mon amour s'élèvent jusqu'à cette divinité BON et BONNE.
Rien n'est donc plus en dehors de D~su La femme peut
donc attendre M~ nom une place dignes d'eUe, puisqu'elle
peut, comme l'homme, -M réclamer de son J9:'eK pour l'ob-
tenir. EUe n'est plus tirée d'une côte de l'homme, elle ne
doit donc plus se confondre dans sa gloire; elle descend,
comme lui, directement de son DiEU ~er<: et mère de tous
et de toutes. La femme 11 quel beau nom elle aura dans l'a-
venir. Inspirée par son DiEu, elle indiquera elle-même sa
place elle aura sa vie propre, sa ,vie de gloire et d'amoKT-,

qu'elle unira à une vie de gloire etde grandeur sociale, mais
qu'elle ne confonde plus comme par le passé, dans une
~utrc existence.



Appuyée sur un sentimentsi religieux, si élevé, pourquoi
l'homme, dès à présent, craindrait-il de reconnaître les
droits sacrés de la lemme, et de lui donner sa liberté? Il ne
peut ni ne doit redouter sa faiblesse, à voir les vcrtus qui
brillent en elle, malgré l'état d'esclavage et de subalternité
où elle est retenue depuis tant de siècles. Que ne doit-onpas
attendre de sa force morale, de son influence sur une société
où elle sera reconnuecomme fille de Dieu; lorsque surtout
elle aura pu librement développer les germes du beau, du
grand, signes divins de la perfectibilité, que DIEU a placés

en elle à un degré aussi éminent que dans l'homme.
Oh! alors, la femme, cherchant son modèle et son guide

oans son D:'CK, aura à développer,pour le bonheur de la so-
ciété, des vertus cch'fe~ elle ne sera plus, comme dans le
christianisme,réduite à un rôle passif, idéalde la perfection
chrétienne. Et voyez, en effet, dans cette religion MARIE,

personnification élevée de la femme, est, il est vrai, nommée
reine des anges, mère de Dnec mais on pourrait dire que
c'est évidemmentune amplificationde langage,une politesse
des pères de l'église, si, dans une question de cette gravité,
il était permis de s'exprimer aussi légèrement car les attri-
buts qui rappellentDieu à leur~spritsont seulement mâles.
;arte a de l'influence,maispas de puissance, mais pas d'ac-
tion dans le gouvernementdes chosescélestes ~c prière est
toute puissante sur son divin fils, mais elle prie, elle t/~cr-
cède: par elle-même elle n'agit pas. Le DtEU Père, ~7~ et
Saint-Esprit reste ~o/t DiEn cUe l'adore dans sa gloire

comme sa créature elle n'est point DtEU elle est honorée,
mais point adorée. Dans le christianisme, notre place est
beUe et grande, sans doute; mais ce n'est point là la sainte
égalité réclamée par nous, et qui doit amener le règne de
DtEo sur la terre, de DiEU qui, dans son unité, veut être
adoré en esprit et en vérité.

Femmes! avant de pénétiei plus avant dans l'avenir,



avant de vous parler de théories morales, d'organisation de
famille, j'ai voulu vous faire connaître l'opinion libre d'une
femme sur l'homme qui s'est nommé à juste titre le nou-
veau saint Jean, le précurseur de la femme 3fe.Mtc. Cette
mission, que DIEU lui a confiée, a tellement lie sa vie

au sort de la femme à son affranchissement moral,
intellectuel et matériel~ que parler de lui, le faire con-
naître aux femmes, n'est pas seulement faire œuvre de jus-
tice et de reconnaissance,mais c'est rendre facile le déve-
loppementde notre avenir. SuzANNE.

(La ~M~e au JVKntero~rocAaw.)

Ou nous envoie de province ce petit discours, prononcé
dans une maison d'éducation. Quand le titre de notre jour-
nal ue nous feraitpas un devoir de donnerpublicité à toute
œuvre de femme, nos sympathiespour toutes idées progres-
sives nous en feraientune obligation.

DISCOURS

PRONONCÉ PAR LA DIRECTRICE D'UN PENSIONNAT,

CASTEI-KAUnAKTf.

MESSIEURS

Je vtens vous présenter le résultatdes travaux de l'année

que nous venons de parcourt: Vous jugerez, par l'examen
qui va avoir lieu du zèle que nous avons déployépour jus-



tifier la confiancedont m'honorentles pères de famille. Per-
suadée que de la direction seule du sentimentet de la rai-
son, dépend notre sort à venir dans la société, j'ai dirige

tous mes soins vers le départementde ces deux facultés. A
l'une, nous avons donné pour point d'appui les principes de
morale et de religion à l'autre ceux relatifs aux diverses
sciences. A ce mot de sciences, peut-être quelques-uns
d'en tre vouspourront penser que nousavonsouvert un cours
uniquement consacréà l'étude des sciences naturelles. Une
prétention aussi exagérée n'a jamais pu entrer dans notre
esprit. Notre but a été seulement de faire connaître les gé-
néralités des sciences, généralités que je considère comme
indispensables aux jeunespersonnes destinées à occuperun
rang élevé dans la société nous avonsdonc pensé que quel-
ques notions légères de physique et de cosmographiesuffi-
raient pour faire naître, à quelques-unes de uos élèves, un
désir prononcéde cultiver un jour avecardeurune des bran-
ches de l'histoire naturelle,en même temps qu'elles con-
tribueraientà élever leur âme vers Dieu, par la contempla-
tion des phénomènesqui se produisent sans cesse autour de
nous. Loin de nous, de vouloir confondre les rôles qui for-
ment les caractères distinctifs de chaque sexe. A l'homme,
les brillantes conceptions scientifiques et l'exécutionde ces
vastes entreprises industrielles qui, transformant le globe
de mille manières, augmentent le nombre de nos jouis-
sances à l'homme, les courses aventureuses, et à la femme,
dont la complexion est plus délicate, de légers travaux de
détail, des idées d'ordre et de paix; l'administration inté-
rieure du foyer domestique, les soinsprimitifsde l'enfance.
Mais si nous ne prétendonspas que, rivale des Newton, son
oeil armé d'un télescope détermine l'orbite d'une planète,
on cherche dans un laboratoire de chimie à surprendre les
secretsde la nature dans la formationet la décompositiondes
corps au moins est-il permis de vouloir, de désirerce qu'on



tecouua!t gétiétaietnent en elle, cette puissance d'inspirer
les plusgrands travaux, de pousseraux actes de dévouement
les plus sublimes. S'il ne fallait qu'invoquer le témoignage
de l'histoire poar amener à notre opinion ceux qui dou-
tent de la puissance inspiratricede la femme dans les actes
particuliers et généraux, les noms des Véturie, des Aspa-
sie, des Agnes Sorel, Blanche etc., viendraità l'instant se
placer dans ma bouche pour protestercontre de telles in-
culpations.Mais il ne faut point se dissimulerque cettepuis-
sanced'inspirationsera d'actantplus grandeetplus régulière,

que l'on aura acquisune connaissanceplus exactedes choses

et des personnes. L'éducation des femmes ne doit donc pas
consister uniquement aujourd'hui à manier l'aiguille et le
fuseau, maisencore à acquérirdes notionsrelativesau degré
de civilisation où nous sommes parvenus. Aussi dans nos <*u-

seignemens avons-nous fait en sorte de tenir compte des
idées naturelles qui envahissent de toute, parts la société.
La première science, celle qui est en quelque sorte la base
derédIËceinte~ectuel; celleque l'enfantbégaie sur le sein
de sanourrice, et que plus tard il fait brillerà la tribune ou
au ban eau la science grammaticale, en un mot, a dû être
l'objet de nos premiers soins puisque c'est elle qui nous
fournit le moyen de lier nos idées pour les présenter avec
cet ordre et cette clarté qui constituentle bon écrivain. Sans

avoir ce caractère de généralité qui caractérisela précédente,
la science du calcul est nécessaire à tout le monde, mais in-
dispensableà ceux qui se livrent aux affaires commerciales

ou qui sont placés à la tête d'un établissement quelconque;

nous avons fait en sorte de mettre les principes de cette
scienceà la portée des moindres intelligences. Jeter un coup
d'œil sur le passé, pour connaitre l'ensembledes faits qui

formentla vie d'un peuple assisterà leurs diversesphases
politiques, déterminer la nature de leur gouvernement,
puiser dans l'ensemble de tous ces faits des règles de con-



duite pour l'avenir, tel est ie point de vue sous lequel nous
avons considère l'histoire. Enfin, les sciences naturelles ré-
clamaient une part de notre attention leur étude présente
tant d'attraits, elle satisfait si complètementle cœur et la
raison, qu'il n'est plus permis d'ignorer les propriétés des

corps avec lesquelsnous sommes sans cesse en relation etc.

EXTRAIT DE LA CORRESPONDANCE.

MADAMM,

L'union des femmes est à mes yeux d'une haute impor-
tance, débarrassées de la tutelle de l'homme, elles doivent
elles-mêmes travailler à leur affranchissement. Pour être
vraiment libre leur parole ne doit point être influencée.

Loin de moi la pensée qu'en faisant son appelà la fenim~,
le père Enfantin ait eu au fond de l'âme le moindre désir de
lui faire partager ses idées, non, j'ai la convictionprofonde
qu'!l veut son entier affranchissement;à mes yeux, il est
~rand au-dessusde tous les hommes. Mais ce n'est qUe lors-
que les femmes serontassociées, lorsqu'ellesseront animées
d'un mêmeesprit et liées par le besoin commun de sortir de
leur abaissementque pourra sur{?r ceile que nous appelons
de tous nos vceux, n'est-ce pas nousqui devonsreconnaître
notre mère; avant qu'elle soit acceptée par les hommes, se-
rions-nousvraimentlibressans cela ?

D'après cela, vous devez juger, que tout ce qui tendra à



nous unir sera accueilli par moi avec empressement,et que
je sais apprécier les efforts que vous faites pour y parvenir.
Votre apostolat, votre journal me paraissent oeuvres fort
utiles, et qui doivent vous mériter la reconnaissance des
femmes.

Ce que nous fesons ici est peu de chose, l'action est lente

sur les hommes, et presque nulle sur les femmes, elles sont
esclaves, et se croient au rang que la nature leur a assigné,
les hommes redoutent l'effet quenosparoles pourraient faire

sur les femmes. Ils ne sentent pas ce que l'amour inspiré

par leur égale et éprouvé par leur égale, aurait de préfé-
rable, et leur donnerait de plus, de jouissance et de bon-
heur que celui dont ils honorent celles qu'ils croient crées

pour eux.
C'est sur Paris que reposent mes espérances, là hommes

et femmes sont plus avancés, dans nos petites villes de pro-
vinces la vie y est si uniforme, si monotone, il existe dans

ce moment-ci si peu de liens, soit d'amitié, soit même de
famille, que les seutimens s'endorment, l'indifférence s'em-
pare de tous, on ne s'occupe que de riens, on est incapable
d'éprouver l'enthousiasmenécessairepour faire de grandes
choses. Ne croyez pas en lisant ce que je vous écris que le
découragement s'empare de moi, Oh non, j'ai foi dans l'a-
venir, je compte beaucoup sur Paris, et je sais l'influence

que la capitale exerce sur les provinces. D'un autre côté, je

ne renonce pas à employer tous mes moyensà l'accomplis-
sement de notre œuvre, je n'ai qu'un regret c'est d'en avoir
si peu de toutes manières.

Recevez, madame, AucosTtNE.



AUX DIRECTRICES DE LA TRIBUNE DES

FEMMES.

MESDAMES,

Sans être initiée a la vie de~e/nnte, sans avoir senti tout c<
qu'ellepeut renfermer d'ennui et de douleurs, je crois avoir
compris le besoin qu'elles ont des idées que vous dévetoppex
dans votre feuille relativementà sa liberté.

Assoupie seulement, votre appel m'a réveilléeet a détruit
l'illusion qui m'aveuglait; il m'a donné une KOMt~/e i~e, il
m'a débarrassé des langes du passé. J'ai interrogé le pré-
sent, et j'ai frémipour l'avenir.Votreœuvrem'asembléaussi
grandeque nécessaire;vous sapex les bases du despotisme,
qui, tout puissant qu'il est, doit crouler devant la justice
des théories d'avenir que vousprésentez.

Sans ces hommes dont le vaste génie a si bien su com-
prendre notre époque de transitions, quel eut été notre
sort, à nous, jeunes filles. Hélas le temps nous aurait ap-
pris bien cruellement que notre imagination avait rèvé ce
qui ne pouvait exister, c'est-à-dire un saint amour fondé
sur la tendre amitié et la douce confiance. Non non! l'es-
prit social d'aujourd'hui ne le renferme pas. Pour moi,
trompée dans mon attente, j'aurais reproché la divinité
mon erreur; ô monDieu! me serais-jeëcriëe,u'est-ce donc

pas pour mon bonheur que vous m'avez donné une âme ai-
mante et sensible, neluiavex-vouspasaussi donné l'espoir



de compléter sa vie en l'associant à une autre qui sut la
comprendreet lui rendre affection pour affection, pourquoi
donc, au contraire, lalivrer à l'isolement et à la souffrance.'
Mais il n'en sera pas ainsi, et loin d'accuser l'être suprêm",
je le remerciede vous avoir fait éleverla voix assez hautpour
que je l'entendisse; grâce lui soit rendue! il m'a privilège.
Puisse cette préférence devenir rapidement générale, et,
loin d'en être jalouse, je l'en glorifierai. Sans votre parole.

que ma vie eut été triste et languissante, l'esclavage est pour
moi une torture aureuse, il m'auraitassujettie, et comme le

le roseau, j'aurais courbé la tête, essayant de la relever sans
cesse pour la recourber encore, et finir ainsi.

Quel bien vous me faites, lorsque vous me dites que le-<

femmes ont une volonté et une intelligenceégales à celles de
l'homme, je sentais en moi toute l'injustice du préjugé qui

nous déclare inférieures, et je me disais comment Dieu.,

en nous donnant une âme a-t-il pu lui refuser ce qui con-
state sa force, l'édaire; ne doit-elledonc servir d'asile qu'à
la sensibilité, source de ses douleurs, et à la résignation?
Mais pour nourrir cette dernière, ne faut-il pas la ~o~o/F
du courage, n'est-ce pas une preuve que nous en avons
une, qui jusqu'à présent,a été contraire à notre bonheur,
se renfermant dans l'abnégationde toute idée d'affranchis-
sement en oppositionaux lois rigoureuses injustes même du
christianisme.

Maintenant, votre foi, désormais la mienne veut que nous
prouvions au monde que la femme est moralement égale «

~'AoBMK~ et le deviendra intellectuellement lorsqu'un sys-
tème d'éducation moins étroit alors aura rendu raison de la
fausseté de cet argument de faiblesse si puissant aujour-
d'hui car la femme aussi aura son Dieu pour mère Mjpt'ra-
<r!cc du mouvemensde son ~ne. La divinité ne doit plus être
considéréemaintenantcommeDieue.rc&MM'ement~ere~e<oM~,

mais bien renfermantles deux natures réunies dans ~'E/rc



Créateur de tout ce qui est. Accomplissons donc la mission
providentielle qui nous est donnée, l'avenir aura pour nous
un chant d'action de grâces.

Continuez, mesdames, votre œuvre avec persévérance,
et, quoique jeune, j'y travaillerai avec courage, parce qu~
je sens en moi toute Za~o/'ce et la dignité d'un être vivant de
la w'c d'un Dieu dont l'immensité renferme la nature et
l'humanité.Gloire à elle et à lui.

Agréez, etc.,
CÉLE~fINE M.

Voici les noms des jeunes Saint-Simoniens qui se dis-
posent à partir pour l'Orient, sous le nom de Compagnons
<& lafemme; ils vont rejoindrela première mission qui déjà
a jeté tant d'éclat sous la direction de M. BARAULT Tami-
~cr~ ~ac/terecK~ Z.amct~<tn~r<e, Maréchal, ~c~oM/, Cb~'H,
C~C~tM Combes.



On nous annonce qu'il va paraître sous peu de jours,
une petite brochurequi se continueradeux fois par mois, et
dont le titre seul est bien capable de piquer la curiosité. Elle
s'intitulera le Cor/ du T~eo~~MK~no~At/e.

Paroles du Père à la Cour d'assises, 8 avril !833 se trouve
chez Johanneau, libraire rue du Coq-Saint-Honoré
u.8~M.

L? r5 avrH, le bureau ~e !n yr~Kne ~c<7~~H?c.tn ~të trans-
porté roe <tf;Bussv, n" 3~-

<<M~rM.<pramadame VoiLQuriï.

~j~aneAfrles /e~r~ et envois.)

SUZANNE,)
Directrireç.> Dtfec<rK'c.<.

ANGELIQUE, ) Directr~ts.

PARIS. –YMPMMEME DE AUGUSTE AUFFRAY.
t*a*~0)t eu CAtKE, n" 54.
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TEMTB. UNION.

Xotrc banoicre étant à !.t p'jinf il c<t j~tt
qu'eUcsoit'a l'honncu'. (Jeannr-'t'Ar-.)

Et:a!i'ecntrcto"<t].~<]roit'i('t<!e<!cvoh's.

MORALE.

(DEUXIÈME ARTICLE.)

Dans la sociétéde l'avenir yaura-t-il une sanctionsociale
donnée à l'amour des individus?

Les femmes, en m'entendant répondre affirmativement à



cette question ne m'accuserontpas de penser encore à leur
furger de nouvelles chaînes, certes j'ai prouvé combien la
liberté m'est chère, combien elle est nécessaire à ma vie.

Je veux pour mon sexe le plus de liberté possible, toute
la liberté qui se pourra concilier avec l''n(luence active mo-
ralisante qu'ilestappeléà exercer dans la société future; enfin
je veux son complet afïrasclussement. Mais, dans la vie j il

n'y a pas que des droits à acquérir, il y' a aussi des devoirs
à observer; donc, pour être progressive, il faut harmoniser

sans cesse les deux termes de l'épigraphe que j'ai placée en
tète de cettefeuille:

tKgaHtc entre tous de droits et de devoirs."

Les femmes qui11 envisagerontdans cetteproposition que la
face</<'t'ot/ ferontde l'abrogation, resteront chrétienne;c'est

ce qui existe, c'est la morale approuvée tirée des religions
du passé dans lesquelles il n'y avait pas de place pournos
droits; les femmes au contraire qui ne demanderaient à la
société que des droits, ne feraient que de /'M<eyt</a/!ce,du
républicanismc, et non de la re/<y/oH c'est-la le protestan-
tisme, la partie critique de la morale reçue.

Pourmoiqui sensla femme liée à <oMfcomme/?//e,yc7~mcet
mère dans la famille, ct~'e/Mc dans l'état, élue de Dieu dans
le temple, et parcelle de l'innni dans le monde je veux
pour elle placepartout, une place/'ccowute,mais ~y/cc, assez
large, assez spacieusepour qu'elle s'y trouve à l'aise, assez
belle, assez honorée pour qu'elle s'y complaise.

Que le monde se rassure donc; avec le sentiment bien
comprisde nos droits et de nos devoirs nous nous montre-
rons grandes et fortes, nous introduirons sans crainte dans
la morale du passé le ~c/MC de la ~rMt~'o~ et nous saurons
d'une mainferme lui tracerune limite. Oui, je le dis haute-
ment, ce n'est pas dans les résultatsdu vice que je vois la

plus grande immoralité mais bien; dans la cause qui le



produit,dans l'inégalitémaintenue entre les sexes, dans ~'M-
mobilitéprincipe qui afait traduire l'espritde la moralechré-
tienne et des lois qui en dériventd'une manière si absolue
donc, la première chose importantea reconnaître, une fois
notre égalité proclaméeet ses conséquences admises, c'est la
~ecc.Mt/c d'introduire dans tout ce qui e.~ dans l'industrie,
dans la morale, et, par conséquent,dans les lois, l'élément
de mobilité qui y manque alors on concevra la possibilité
de voir se réaliser cette belle prière laissé par Jésus aux
chrétiens 0 mon DiEu,que ton re~nc ar/wc .~r la terre, qu'il
y ait ici bas harmonie comme il y a harmonie dans les
mondes célestes. Il fautpour que celaarrive qu'il y aitpour
tous les eufans de DIEU place au bonheur, et puisse qu'il
en a doté un grand nomhred'un caractère mobile, changeant,
il ne faut pas qu'une société religieuse les déshérite de leurs
droits, mais au contraire qu'elle s'organise de manière à
pouvoir donnersatisfaction~c~/y/tcu ces différentes natures,

sans nuire à l'ensemble; nos efforts doivent donc tendre

a trouverles accords qui serviront à composer cette divine
harmonie 1 chacunede nous doit donc apporterà la masse
d'observation ce. que son cccur et son organisation peuvent
lui inspirer de penséesd'avenir aucune ne doit craindre
de dire à tous ~e volonté,son espoir; car de ses diversesmani-
festations, de toutes ces expressions de sentimens intimes

LA FEMME ELUE de DIEU en fera sortir la pensée générale, elle

en fera LA LOI, tous croirons, car DIEUaura mis en ELLE, à un
degrétrès-supérieur,une partie de .~a &caM/cet de son amoMr,
et aussi une partie de sa force et de sa ~MM-MMcc, cette
femme sera la MERE 11 car elle nous donnera entrée dans la
vie nouvelle. Notre cœur la f/c, notre foi l'espère c~ l'at-
tend!

Jusqu'à qu'une volonté puissante de femme ait modifié
la mienneet m'ait initiée plus profondément dans la connais-

sance des différentes natures, je continuerai a croire que la



réalisation de mes désirs d'avenir sucrait au bonheur de

mou sexe; je vais donc, en sondantma co/Mc~'cncc,achever

ma pensé; si je n'ai point assez </t' la MERE me complétera

puisse un grand nombre de femmes me suivre bientôt daxs

cette voie nouvelle que je leur trace, et, par de communsef-
forts, dévoiler hautement ce qu'H y i de sympathie dans nos
âmes pour nos mutueUes douleurs, et de force po"r les
faire cesser.

J'ai dit que je sentais la femme, ainsi que l'homme, tel-
lement liés à ~OM< ce qui est, que je ue concevrais pas l'harmo-
nie, que je croirais retourner à l'état sauvage, si tous les actes

importans dela vie ne s'accomplissaientpas sous la protec-
tion de DtEc, en face de r/tM/K<M'7cet du monde; si TOUT ne
saluait pas la naissance, comme on salue l'ami au retour
d'un lointain voynge ou le réveil d'un objet aime si TOUT

ne souriait pas à l'AMOCR et a: sa consécration, comme u:t

cœur joyeux sourit à l'aspect d'un soleil brillant si TOUT

enfin ne se recueillait par devant le mystère de la mort,
comme lorsque la pensée se plonge dans l'avenir, dans l'iN-
riNtI

Oui, je veux ~c mariagedans ravenirplussocial quel'eglisc
chrétienne, qui consacrait aussi le mariage, mais le mainte-
nait comme état Inférieur. La sociétéde l'avenir le regardera

comme rétat ~M~en'fKr, l'état ~a:< dans la vie je veux que
chaque couple conduitpar l'aïnouraubonheur individuel,
travaille alors avec plus d'ardeur à l'harmoniesociale, car
pour moi l'amour, tout-à-la fois .MK/ant et reco/npen.tc,

ne réside pas ~e~e/7<cK/dans cet attraitmatériel qu'une ca-
resse excite et dissipe presqu~au même instant; mais, pour
qu'il soit normal st saint, il faut qu'il saisisseFêUe tout en-
tier, etque cette double force cette double existence uni';
l'une à l'autre, mais point ideutinée, se nommant alors </M/
M</K social soit rappelé par ce titre au sentiment de h
grande famille.



Sans mariage, <!t'cc l'amour libre, système que quelques
femmes désirent faire prévaloir et qui n'a pu être conçu,
comme j'ai été à mën:e de m'en convaincre, que par des
imaginations d'une puretéangéliqueou par des imaginations
salies, dégradéesmoralement; s:'ns mariage,dis-je, je neccn-

cois pas de société possible non-seulementdans l'état tran-
sitoire, mais même dans l'avenir. Pour moi je l'avoue
naïvement, plus rien alors n'est distinct à ma vue c'est le
chaos, puisque la pensée de Dmo s'en trouve obscurcie. 1i
faudrait pour établir ce système, en suivantmême lapensée
!a plus chaste, la plus sainte, il faudrait que la femme
régnât seule, dominât seule, et je suis loin de prétendrepour
mon sexe à la suprématie; je veux l'harmonie, la sainte
égalité, l'égalité relative dans tous les degrés de la hiérarchie
humaine.

Que les parlisantes de l'indépendance absolue ne se
laissent donc point préoccuper par ce qui existe maintenant,
par la forme des unions que l'on consacre aujourd'hui;
certes ma volonté n'est pas de les continuer ainsi; car, dans

ma pensée je compare celles que l'on désigne comme les
plus heureuses, à ces longues routes bien droites, bien
unies, sans aucun accident pour délasser la vue et le bor–
heur en ligne droite m'a toujours semblé chose fatiguanteet
monotone pour dieu un peu d'imprévu dans la vie. Je ne
diraipas ~ecMcoK~ 'uar/er,mais bicnvarier: c'est la condition
du bonheur et par conséquent du progrès.D'ailleurs,main-
tenir le mariage tel qu'il se pratique et réclamer pour que
l'élément de mobilité prenne rang dans les choseshumaines,
serait un véritable contre-sens. Je dis donc, le plus c~rm<
~'fen'c~ qu'il m'est possible, que les unions seront succes-
sives,ou, pour rendre ir'eux ma pensée, pnocREssivuscu/ft~
de fois que le bonheur bien compris des individus rendra ce
changement nécessaire.

J'ai besoin tontctbis, avant d'aller pins loin de rassurer



les femmes timides qui, dans tout, ne voyant d'abord que
l'abus se préoccupentd'une crainte vague et rejettent sans
examentouteidéed'améuoration.Oh sansdouteon pourrait
craindre l'abus si la société de l'avenir ne formait comme
maintenant que des individualités ëparses, isolées, sans
aucun centre; lui donner seulen'ent quelques principes
généraux et ne pas lui donner de liens pour rattacher, pour
unir entre elles toutes ses parties, serait encore faire œuvre
dissolvante et non re~feK~e.

Que ne puis-je, ô! 1 femmes faire passer dans vos cœurs
la foi qui m'anime toute crainte s'évanouirait de vos es-
prits comme une vapeur légère aux rayons vivifians du
soleil. Si, plus digne interprète de la nouvelle et divine
rece/a~'oH, je pouvaisrendre avec véritédansmon expression
cette connance sur laquelle je m'appuie, cette confiance
dansun DtEU pcre et/ncreplacé en tête de la famille humaine;
DIEU bon et bonne, indulgent pour tous et pour ~oK/e.t, estant
et donnant à ses enfans pour guides et pour soutiens des
couples forméspar lui à son image, chargés d'annoncerà

<OM.f sa nouvelle parole de grâce et d'amour « quc tous se-
ront successivement appelés C< toits successivementélus. Ces

couplesélus dans toutes lesdirections de lavie, ces nouveaux
pxres et ces nouvelles mères, prêtres gouvernans (dont je
parlerai plus tard), seront chargés, d'après le nouveau pacte
de la nouvelle alliance, de régler, de a<njer et d'e/e~cr sans
cesse, mais non plus de coM~n'ntcr commedans l'éducation
du passe leurs paroles et leurs actes devrontconstamment
faire comprendreetaimer DtEu dans l'citsemblc de son œM(v~
dans son unité comme dans~a multiplicité.

SUZANNE.

ao Juillet. (La suite au Numéro~rocAat/)



MON PASSÉ ET MON PRÉSENT.

Il me souviendratoujours, avec la plus vive émotion <!ee
toutes les transformations que mon âme a subies depuis que
j'ai traversé le christianisme an'jlen, à travers les obstacles
du catholicisme,pourarriverau Saint-SImonismeet jusqu'à
la religionde la mère. 0 mon Dieu, père et mère de tous et
de toutes, combien de remercîmens à vous faire dans mes
prières car, en vérité, ils étaient grands les obstacles qu'a-
vait posés devant mon enfance la religion de mes pères, la
religioncatholique, que j'ai cru si long-temps la même que
la religion du Christ. Et comment pouvais-je faire autre-
ment moi, pauvre enfant, qui n'avais point trouvé dans
le sein de ma famille et dans cette société si peu vigilante
pour tous ses membres, qui n'avais point trouvé le com-
plément de toute éducation, n'avais point appris l'histoire
du monde ni aucune des moindres sciences naturelles ? Mais
n'est-ce pas dans ce défaut d'éducation que tombe la plu-
partdes filles du peuple ? n'est-ce pas dans les mêmesidées
fausses que tombenttoutes les femmes, vieilles et jeunes,
depuis si grandnombre d'années? Les hommes eux-mêmes,
qui jusqu'à présent encore sont nos régulateurs et nos
maîtres, avaient partagé pendant des siècles nos erreurs, et
quand ils s'étaient trouvés désabusés les premiers, ils ne
voulaient rien nous découvrir. Au milieu de toutesles ruines
qu'ils se mirent à faire en attendant qu'ils eussent recon-
struit quelque chose, quelque 'temple nouveau où nous
allassionsdemander à Dieu le moyen de soutenir dans nos



coeurs nos espérances instinctives d'un bonheur à venir.
Environnée, comme toutes les femmes, de tant de dangers
dans la vie, de tant de douleurs sans consolation de tant
de protecteurs cupides sans garantie morale ne sachantoù
déposer les trésors de tendresse et d'attachement qui dor-
maient inconnus dans mon cœur, je remercie encore la
religion de mes pères de niavoir fourni dans son ciel l'espé-

rance de la fin de mes maux, et d'une récompense si je
savais les supporter.Voilà le bien qu'elle m'a fait pendant
long-temps je fus si heureuse d'avoir trouvé cette issue à

mes peines, que lorsque j'entendis retentir un jour dans
le monde le nom de Saint-Simon, comme celui d'un
homme qui voulait refaire la religion, je criai d'abord

comme mes compagnes à l'impiété, au bouleversement. Il
fallait voir comme je bouchais mes oreilles, tout comme
les autres femmes qui ne veulent pas encore nous écouter

mais je ne pus les fermer si bien., à cause des circonstances
où je me suis trouvée, qu'un jour il ne m'arrivâtpas malgré
moi une parole chaleureuse qui m'apprit que ma religion
n'était pas profanée ou anéantie, mais qu'au contraire elle
était expliquée, étendue et répétée dans les expressions d'un
bonheur nouveau. Il ne s'agissaitpas de détruire le paradis
du christianisme,mais de nous en assurer de plus en plus
la valeur et l'occupation puis il s'agissaitrn outre de le faire

commencer par nos efforts sur cette terre, suivant la parole
du Christ, qui veut que la volonté de Dieu soit faite en la

terre comme au ciel. Fidèle que j'étais a réciter matin et
soir mon pater, ce fut pour moi bien étonnant, car j'y trou-
vais des choses que je n'y avais jamais comprises. J'écoutai
encore d'autresparoles sortant de la bouche des disciples de
Saint-Simon,et je me sentis de plus en plus Chrétienne.

sans être Catholique, et je devins Saint-Simonienne. Jésus-
Christavait dit d'aimer son prochain comme soi-même je
commençai à aimer autant mon prochain femme que mon



prochain homme je respectaiautant la valeur de l'une que
celle de l'autre j'abandonnai à l'homme sa force physique

et son genre d'intelligence, pour élever à côté de itii d'une
manièrc égale la beautécorporellede la femme et ses facultés
particulièresspirituelles. Je sentis le besoin que l'une avait
de se développer commel'autre. Je vis dans Dieu la grande

:mage, que le Christ n'avait pas ôtée, de l'homme et de la
femme. Ma religionainsi entendue, le Saint-Simonismeou
le nouveau christianisme me procurait effectivement, et
non-seulementpar des paroles, le bonheur de tous et de
toutes; le bonheur universel. J'y resterai, car la religion la
meilleure est la religionvéritable.

ÂNGÉUQCE.

FEMME AIDE-TOI, LE CIEL T'AIDERA!

Lorsque la justice, la raisoneurentproclamé
<'

les droits de
rAoT~me, tout ne fut pas terminé là, les hommes s'asso-
cièrentpour combattre et anéantirl'accien droit et l'ancienne
justice, quin'étaientplus qu'une forme vieillie du passé; ils
prirentpour devise

.<
aide-toi, le ciel t'aidera. Ils avaient

RAISON,les nofa<eM7V, ilsse sentaient forts; car ils s'appuyaient
surDiEU,sur /'c<en!e~e/K~ee~ aussi prouvèrent-Ils,par les
résultats des révolutions successives qu'il y a dans le temps
~M DROtTs qui meurent et d'aK/rf.~ DsotTs ~Mtna~eK~ou
p'~t des formes qui changent, se rajeunissent; et DIEU,

qui de siècle en siècle, d'époque en époque se fait mieux
comprendre aux Immains.



Femmes à l'application jusques à quant le jugementde
l'homme aur a-t-il force de loi pour vous comprimer? Jus-
ques à quand, û mon DiEp, tes filles feront-ellesabnégation
de leur moi et vivront-elles comme une esclave de la vie
de leursmaîtres, et non de leur vie propre.Pardonne,ô mon
DIEu, pardonneà mon cœur, ardent et désireux de gloire et
de libertépour mon sexe, ces plaintes arrachéespar de longs
siècles d'abaissemens qui pèsent sur nous, et nous écrasent

comme un manteau de plomb: je sais qu'en regard y~~c
il te reste l'avertirpour répondre Vct~/ot mon Dieu c.' j'at-
tends ne dis-tu pas d'ailleursà lafemmecomme à l'homme:
aide-toi le Ciel t'aidera. Mais je le sens, l'homme dominera
lafemme de sa hautaine protection,tant que, par safaiblesse,
elle-même s'avouera mineure, il la dominera jusqu'à ce
qu'elle se sente assez ibrte, assez grande, assez libre enfin

pour rendre elle-même jugement pour jugement, et pronon-
cer sur tous les faits humains; jusqu'à ce que relevant la

tête, haute et Gère, elle dise à son tour comment elleveut

que l'homme soit pour lui plaire à quellesconditions elle le

louera à quelles conditions elle l'aimera. Enfin lorsque ne
laissant plus surtoutusurperson plusbeaudroitparl'homme,
elle rendra justice à son sexe, elle se glorifieradans chacune
de ses compagnes de tout ce qui se fera de bon de pro~t es-
sif, d'avantageux à la généralité.

Femmes, relevez donc vos fronts abattus, approchez-vous
de nous avec confiance, denous qui ne réclamons, pour toute
suprématie, que le bonheurde vousfairesentiret partager la

foi qui nous anime, cette foi en DIEU, assez vive pour qu'a-

vec joie nous appliquions à notre vie apostolique ce beau

vers de ~OM<A<y

Et ceux qui souffrent bravement sauvent l'espèce humaine.

Danstouslestemps, lorsquelesapôtresd'une~ert<e noMt~/e

tirentappel au dévoumenthumain, les~cmme~ ne manquë-



rent jamais de répondre et de se montrer au premier rang;
femmes, venez donc parmi nous notre DiEU nous promet
de nouvelleset brillantes destinées. La /t'~er~, ce droit sacré

de disposer de nous-même, nous est rendu dans notrenou-
velle Genèse nous avons retrouvé nos titres à l'égalité. De par
droit <&'(~ nous y sommes reconnues moitié </e /'AK7naKt'<c

Venez nous vous convions à prépareravecnousi'association
universelle plus la tâche semble immense plus la gloire
d'y avoir travaillé les premières sera grande et belle. La
liberté mM~e c/tc~e et sainte, nous attend au boutde la car-
rière, disposée d'après nos œuvres, à nous donner entrée
dans la vie étemelle1

Pour se préparer à la vie active, toute femme doit donc
étudier les élémens de progrèsqui l'entourent, car toutes
seront appelées à donner leur voix et à payer le tribut de
leur méditation.

Lorsque nous aurons renvoyé au~CMc des lois, des !nj~
tions que depuis long-temps le passé réclame, nous formu-
lerons ainsi en face de la vieille société les droits de ~c/e/n/Hc

liberté civile et morale, reconnaissancede nos droits à l'é-
ducation et à la fonction de même que l'homme; enfin, ré-
habilitationsociale voilà ce que nous voulons, ce que nous
attendons de notre siècle. Nous avons pour nous l'inappré-
ciable avantage d'avoir RAisotf, et toujours ce qui à été trouvé
juste et nécessaire, était la voie de DiEu et par cela même
s'est réalisé. SczANNE.

VARIÉTÉS.

Le hasard m'ayant procuré la lecture du ct-~an~~re.f-
~CofMMM~'o/ïn<j'ai été très-ëtonnéed'y voirune espèce de
compterendu d'un A<~ ~Mo/Mc/t on j'assistais. Je crois



devoirdire hautementque tout ce qu'il renferme est un tissu
de calomnie et de mensonge; à cet effet je ne puis mieux
adresserle démentiformel donné par une femme à quelques
hommes qu'en employant l'organe d'une feuille dont j'ai
appris que notre sexe -fe~ avait la rédaction.

Sans adopter les théories morales et religieuses du Sain t-
Simonisme, je n'ai pas cru devoir rester muette lorsque la

vérité et la justice réclament leurs droits. Deux colonnes et
dctni, dont le titre était bal ~CM~–A'mo/Menà la jMtnjKe~c,
renfermaientlesdétailssupposésde celtefête. Av ez-vouscom-
pris de quel poids ce mot de guinguette, qu'il nous répète

avec tant de soin, pesait sur elle? quelle injure ces conscien-
ct'CM.c écrivainsont cru reversersur ceux qui en étaient les pa-
trons ? Carnotre noble bourgoisied'argentappelleainsi le lieu
où se rassemblece qu'ellenommecanaille. Pauvre peuple,as-
tu donc mérité ce nom? toi si riche encourage,dont les màles

vertus écrasentdeleurspoids!aleurs! minime; toidontlaforce
puissante et joMcerat/?e a toujours su et saurait si bien f.'he
rentrer dans le néant ces pigmés audacieux, parle, aj~ cn-
cfre et demande raison du joug que l'on t.impose; mais ne
te laisse plus surtout éblouir par les belles promesses de ces

nouveauxprotés. Peuple! peuple Ï ô n'oublie donc pas ce
que tu dois être et n'obéis plus à qui tu dois c<~ynan(/s7'.

Etv ous,rédactrices delà ?n~K~e </ejFemmes, vous qui sem-
blez ne pas avoir de préjugés, ne trouverez-vouspasétonnant

que moi~/enMne, j'aie une opinionpolitique? pourmoi elle est

aussi religieuse.Dizu, voilàcelui que j'invoque, et le peuple
celui pour qui je prie; l'un m'anime d'amour pour l'autre.
Quellefoliepoura-t-ondire, une femmeêtre politique et sur-
tout républicaine; c'est uneindignité;cependant, dans ce sen-
timent républicain, je trouve de quoi satisfairemon cœur, il
l'exalte et l'élève sans luije ne serais rien, et les vertus civi-

ques qu'il renferme lui donnent sans cesse ~awe. Mais je re-
viens au fait, ces messieurs du Constitutionnelsont allés non



comme moi àce bal dans l'intentiondemieux connaître, pour
jugeraprès, ceux qui sedisentleslibérateursdu peuple et de la
/c/n/e,maisaucontrairepourégayeràleursdépenstoutceque
l'ëgoisme et l'ignorance routinièreont rangé sous leur terne
bannière. Tout en cheminant, nousdisent-ils,pour charnier

les ennuisd u long et poudreuxpélerinage, nous nous effor-
cions de deviner le butde cette fête, et, entre milleet mille
conjoncturesplus bizarreset plus grotesquesles unes que les
autres, nous ne pouvions le trouver Oh! si c'eut été celui

d'argent il n'aurait pas fallu se mettre à la torture, il leur est

trop connu leprixmodiquede2f. prouvaitévidemmentqu'il
ne s'agissaitpasdespéculation financière;enfin,miracle, ilsle
trouvèrent:c'étaitceluid'appel~a/c~,tM~e/!<eM,(/Mc~creàla
femme;libre<7K!,7MMK'M présent, yt'ofa~absolument pas (~OM/M

se /<H.wr prêtre.Quellenaïveté! moi, jecroisqu'une femme
telle que messieurs les Saints-Simoniens le désirent ne se
trouvera pas aussi facilement que les abonnés au Conjtt'
<<o/!ne~s'en iront; mais ils n'y ontpaspensé: une femme pour
eux c'est bien peu de chose ? Que vaut-elle, de quoi est-elle
capable, mais laissons les douter de notre génie; il nous fait
toujours bien connaître ce qu'ils peuvent valoir.

Empresses qu'ils étaient de nous faire participer à leur
joie, ils ont fait de si spirituels et drôlesde contes que, vrai-
ment bienniaisl'épicier qui n'en aura pas ri. Le mensongea
d'abord fourni son contingent, en voulant nous assurer que
celui qui recevait les chapeaux était en costumepeu propre
à cet effet mais ce qui est le plus odieux, c'est de nous dire
que M. Enfantin est en prisonpour dettes; moi qui ai suivi
le cours du procès, je n'ai pu concevoir l'intérêt qui les
poussait à une pareille invention! Quelle calomnie! quelle
impudence! au surplus, c'est une habitude. Vous, républi-
cains, croiriez-vous être autorisés dé jeter la pierredu dés-
honneur à un homme, parce que ces idées ne sont pas iden-
tiques aux vôtres! Oh! non, l'honneur pour vous est plus



que la vie vaut mieux la sacrifier que de !a ternir en le lui
étant. Ces braves gensdu CM-f~H~o/me~ n'ontpu pardonner
aux Saints-Simoniensla tenture rouge de la salle; l'étoffé de
calicot a blessé leur susceptibilité; en vérité, la soie eût
mieux valu, elle aurait au moins fait oublier un instant à

ces messieurs les panneauxdorés de leurs appartemens, et
même de leurs bureaux surtout la couleur rouge est trop
vive le blanc, jointà la couleur d'espérance est plus doux

à elle se rattachede délicieux souvenirs. Que les temps ont
changés; oh! pour cela,c'est une vérité, et une bien grande

je le dis avec eux, non en m'en réjouissant pour le mo-
ment, carils me font espérerqu'ils changerontbien encore.
Si les temps sont changés pour les Saints-Simoniens, ils lc

sontbien aussi pour ce bon patriarche quelques nulles d'a-
bonnés de moins depuis trois ans le leur prouvent assez.
L'argent, las d'aller se séquestrerrue Montmartre, n° 121

1

a préféré alonger sa route en montant en avant pour faire
connaissanceavec lesbureauxde la Tribune et du ~Va/t'o~,
où à laventé, l'on n'en fait pas un si grandcas, mais où il est
employé plus utilement. Ce qui est très-singulier, c'est que
cesmessieursplaignentles apôtres Saints-Simoniensetdisent:

Pauvresgens plus c~atfMZrequ'à Marner, car ils n'ont ja-
mais été dangereux; quelle sensibilité!Ils sont à plaindre,
ils n'ont jamais été à craindre, je n'en crois rien; car là où !c

pouvoir exerce son humeur arbitraire, là il y a quelque
chose de bon; ainsi le Constitutionnel s'est toujours vu
exempté, depuis i83o, d'encourir ses tant si douces répri-
mandes.

Sansvouloirdonner avis aux propogateurs des idéesSaint-
Simoniennes,je crois quTIferontbienuneautre foisde ne pas
engager dans leur compagnie la mauvaisefoi et l'égoisme
d'attendre pour cela que les temps en changeant les dé-
pouillentde leurarmes. En unissant, le juridiqueauteur du
feuilleton nous dit que ce bal était « une spéculation mes-



quineet une plate parodie." Entendez-vous,une spéculation
mesquine! ces messieurs ne les approuvent jamais l'air de
leurs bureaux les a trop habitués aux grandes; quant à la
plate parodie, je crois qu'ils se sonttrompés; car il ne serait
pas raisonnable de penserque les Saints-Simoniensontvoulu

retracerune desbrillantes reunionsde la rue Monsigny leur
but était autre; mais ce qui est vrai, c'est que la parodie
n aura jamais été si bien jouée que par le C~H-~t~to/M~ les
~KM.M années jonf ? en présence des trois dernières.

ARMANTINE M.

La parole que j'écrivisà Baraultau momentde son départ
pour accomplirta sublime mission qu'il s'est donnée cette
parole s'est réalisée, elle reste une prophétie Partez,

lui disais-je, partez accompagnéde nos vœux les femmes
vous tresseront des couronnes. La fot.r da </cfo~/Kcnf Zc

plus désintéressé vient de nouveau'dc se faire entendre c'est
sous ce patronna;;eqlie la première feuille de la nouvelle
histoiresainte vient de paraître, sous le titre de jPot/:owe~c,

ou Livre des actes.
Cette Itistoire est consacréeà relater fidèlementet à faire

connaîtreà ~M.f les actes des a~)o<rc~, de la femme et du
peuple.

Cette voie que les femme se sont ouvertes, servira à con-
stater aux yeux du monde la puissance inspiratrice de leur
âme pour récompenser ou faire accomplir de grandes
choses; quel est celui qui ne se sentira pas stimuler profon-
dément par le désir de faire inscrire dans ce livre, par une
mainde femme, ses titres à la reconnaissance des générations
futures. SUZANNE.



Foi /toMCe//c ou ~t'cre des actes, publié par les femucs, se
trouve chexToAcTTïea~, libratre, rue du Coq-St-Honoré,
n"8b:s;
Chez madame Cécile ~bKrne~, rue Chanoinesse, u~ 2.
On s'abonne aussi au cabinet de lecture, rue Ncuve-du-

Luxembourg n" 28.

L" t5 avrit, le bureau (le la 2Vt~Mnc <Z<t~e7;?~Maété trans-
porté me de Bussy, nn 3~.

S'adresser à madameVoiLQniN.

(Affranchir Ics lettres el enfOM.)

SUZANNE.)
Directriers.Z~trec~c~.

ANGÉLIQUE ) Direclrim.

PARIS. IMPRIMERIE DE AUGUSTE AUFFRAY.
rASSAC* ce cJunE, n" M.



<~? ~~c~?~,

TRIBUNE

3)M ~FIS ta

VÉRÏTÉ. ~NIOBV.

'<otr<; bannière <;tnnt n t.) pciuc it est imtc
qu'ct!f soit n t'hounotr. (J<*annc-<t'Ar:.)

~ntit<: <'Mt''<* to't': ')p 'trnits ft d<' dfvoif)'.

SUICIDE

DE CLAIRE DEMAR ET DE PERRET DFSESSARTS.

L'âme douloureusementsaisie par le lugubre drame qui
vient de s'accomplir sous nos yeux, je ne puis, aujourd'hui,
que déplorer la perte de ces deux victimes de l'anarchie



sociale e~rcH~ieuscdu siècle, et dire les réflexions que ce
triste événement a fait ua!trc en n3ol. Mais~ avant tout,
je dois chercher à détruireune calomnie que tous les jour-
naux se sont plu à répéter. Tous ont fait entendre, en
citant froidement cet évènement, que des rapports intimes
existaient entre Claire et Desessarts. Poar qui a sondé le

cœur liumain ce fait reste invraisemblable s'ils eussent
aimé, si l'amour, ce feu créateur, eût animé leurs urnes, ils

auraient eu foi en eux, ils seraient encore parmi nous; car
l'amour, pris dans son expression la plus noble, la piusé!e-

vée, la plus étendue n'est-ce pas une croyance, n'est-ce

pas une religion, n'est-ce pas la vie 1 Et c'est, au contraire,
parce qu'ils n'aimaientplu:parce que les sentimens douxet
vivifians ne circulaient plus dans leurs coeurs, qui étaient

comme pétrifiés parla lutte et le doute, qu'ils se découra-
gèrentde cette existencefroideetdécolorée,et employèrent
le reste de leur énergie à coucture l'associationdu tom-
beau. Ce fut dans la nuit du ~ao 4 août qu'ils exécotereut
cette funeste résolution ce double suicide présente un en-
semble de dispositions qui annoncent un sang-froid et une
force d'énergie extraordinaires. Perret Désessarts, âgé de
s5 ans avait depuis peu quitté Grenoble, sa ville natale.
Déjà poursuivi par une idée fixe de suicide, il vint à Paris

vers le commencement de cette année; ce fut aussi à cette
époque qu'il vit, pour la première fois, Claire Démar.
Cette femme, jeune encore, d'an extérieur agréable,
d'une âme fortement trempée, avait eu le courage d'ac-
cepter la pauvreté, et de rejeter au loin une position aisée,
mais équivoque et sans considération, gloire a elle! Par
cet acte, elle avait remontéau rang de la femme, puisque
cette détermination fut libre et spontanée. C'est alors
qu'elle vit Désessarts. Toas deux aimaient et recherchaient
la gloire; ils se comprirent. L'analogie qui existait entre
1 eurs caractères les rendit amis. Depuis, sous ce titre, ils se



.t.ut souvent et associèrentleurs chorus de propagation.
Des lettres fort intéressantesqu'Us ont écrites, cotume der-
nieradieu (lesquellesseront probablement livrées à la pu-
blicité), n'affirment que cette simple liaison. Que !e doute

ne s'élève donc pas devant l'assertion du cercueil1
Ces malheureuses victimes du septicisme avaient besoin,

pour accepter la vie telle qu'e!!c est, et pour ne pas l'envi-
sager comme une grande inconséquencesans aucune solu-
tion, ils avaient besoin dis-je, que la poésie, la religion
vinssent ravr'er leurs âmes. Ils regardèrent autour d'eux

tout., dans ces grands débris de la chrétienté, MtoraZc,
culte, ~o~He, tout leur sembla terne, mort. Cette société
du dix-neuvième siècle, si froide, si égcïjte, ne jeta

sur leur enthousiasme que la gtace de la raillerie et du
dédain.

L'intelligence obscurcie par le doute, ils vinrent alors
demander à la nouvelle religion le fil conducteurde la vie,
la vérité. Mais, froissés et fatigués de la lutte qu'ils avaient
eue à soutenir avec le monde :!s ne virent pas sans effroi
les obstacles sans nombre que t'égoTsme, ce mal profond
qui ronge an cœur toute la société, allait apporter à leurs
efforts. Désespérant de soulager tant de douleurs, ils tom-
bèrent dans le découragement le plus absolu, doutèrent
d'eux-me~es et renièrentleur mission. Ce fut alors qu'ils
renouvelèrent le drame du jeune Escoussf et de son ami;
ils demandèrent,comme ceux-ci, à la mort, la poésie d'un
beau départ; se donnant la main, ils tombèrent ensemble,
trouvant une espèce de voluptéhorrible dans cette frater-
nité de la tombe. Le jeune homme écrivit à un de ses amis,
quelques instans avant sa mort: a Je te souhaite, mon
« ami, pour mourir avec catme et bonheur, de trouver,
< comme moi, une awïeqni t'accompagne jusqu'au lieu

e où le doute n'est plus possible, e
Mourirfaute de trouver sa place dans ta vie QueUe



énergiqueprotestationcontre ce qui est. Mourir épuisé par
la lutte! Quel désespoir profondque celui qui se prouve
par la mort! Malheureuse Claire! Pauvre DMe~~y~Y
puissiez-vous renaître dans des temps plus harmonieux!
Lorsque la bcHe~t grande rei:gion que nous annonçons, et
qui, maintenant,n'est encore qu'un faible pointl'horison,
aura grandi assez pourresplendir aux yeux de tous et servir
de flambeau a l'humanité toute entière, obi alors, le froid
poison dusepticisme ne glacera plus vos jeunes cœors dès

votre enfance. Vous croirez à Dieu, car vons sentirez
l'harmonie~?'o/replace, que vous n'avezpu trouvermain-
tenant vous sera réservée car alors il y aura une provi-
dence sociale et Ma~'neZ/e qui veillera à votre dévelop-
pement individuel.

Journalistes, gens du monde, une femme et un homme
qui, dans la force de l'âge, meurent faute de croyances,
ne sont pas des individualités si pâles desquelles il soit
permis de p.nter légèrement; respect, donc, à ces deux
cercueils

Pour nous, qui ne devonspas seulement nous borner à

constater ce fatal événement, mais qui devons y voir l'in-
dication d'un grand progrèsa accomptir, ce malheur nous
rapprochera; nous sentirons le besoin de nous soutenir
mutuellement, de nous unir de plus en plus par le lien
d'une religieuse fraternité,et de faire que leb femmes, qui,
pour adopter plus comptètement !a/ot/!0~e~c, rompraient

avec le monde ancien, ne soientpas conduites, par l'isole-
ment et le peu d'appui qu'elles trouveraient parmi nous,
au découragcmeutet à la mort.

Croyez- le bien il ne suffit pas pour que cela soit, d'ap-
peler les femmesà la liberté, et de les laisser ensuite se dé-
battre seules avec ce mondeégoïste, qui n'a pour tout ré-
gulateur et unique Dieu que far~CT~; ce monde froid et
mineur qui sourit de pitié a tout enthousiasme, car en de-



hors dn sentiment religieux que la foi nouvelle cherche à
établir dans les esprits, à quelle ancre de salut les femmes
qui sentent l'avenir pourraieut-ellesse rattacher ? est-ce à
la &'&er~ si imcomprisepar tous ceux qui la désirent? mais

encore ce mot magiqnequi fait vibrer tant de cœurs, nous
n'avons droit de !e prononcer dans cette sociétéfrançaise,
la plus avancée de toutes les sociétés, que sous le patronage
des hommeset pour leur propre compte; le plus intelligent
des républicains n'en est pas encore à comprendrela fént-
Me~ et à sentir que la justice, que le droit, que Dieu est
égalementdans notre cause.

Si, reportant nos regards sur nous-mêmes, je me de-
mande Est-il daus notre belle France une femme capable,
par sa position, de prêter un appui à toutes les autres ?
quelle est celle qui peut représenter l'unité de nos droits?
La plus élevée en dignité, comme celle placéesur le dernier
échelon, que peuvent-elles? que sont-elles? légalement
parlant rien; toutes sont abritées derrière un~o~ une
place, une position sociale qu'elles reçoiventpassivement
du bon plaisir d'un autre. Hélas! les Français ont une
reine, mais les femmes n'ont point de mère!

La pensée oppressée par des idées d'avenir, idées aussi
vastes que le monde,puisqu'ellestendentci l'enserrer, quels
sont les moyens de propagations laissés aux femmes pour
tenter de développer ou de rapprocher cetavenir ? quelle
que soit leur force morale, que peuvent-elles faire seules ?
S'user dans des essais impuissans et ensuite. pensez à la

pauvre C&MreDeM<ïr.
Notre espoir d'émancipation repose donc tout entier sur

cette famille d'hommes dispersés presqu'entiërementpar
toute la terre, prêchant nos droits, notre <~cZ</c.Mais
c'est surtout lorsque la propagation de ces idées pourra se
combiner et se faire par <y~OMue, par /aMn7Ze cow~Zc/c
qu'cl les prendront force et activité; ce n'est point un con-



seil que je hasarde, je crois même qu'il serait encore trop
tôt pourtenter cet essai cette pensée, ce désir qui me do-
mine depuis !oug-temps et que j'exprime naïvement au-
jourd'hui pourraient aussi avoir agité d'autres cœurs il est
bon que i'on y réQéchissc. Mais avant que ce lien paisse

se former, MOMfMM.r croya~y, songezà quels devoirs votre
foi vous engage, vous tous qui vous dites les opofrc~ les
cowpayTMTMde la. /e~!Me;par !?s priviiéges attachés à

votre sexe, vous êtes encore en possession de l'immense
pouvoir de diriger l'opinion; que cet appui moral qui en
ressort soit prodigué a toutes, et principalement à celles
qui ont le courage de descendre dans la lice et de prendre
une part active à l'action..HbMMe /&r<, <~oM~ jusqu'au
sublime! dites bien à tons ceux qui vous écoutent et qui

rous aiment,que la conception capitale, dont l'accomplis-
sement a été cocËée aux hommes religieuxde notre épo-
que, c'eat Z'f~aft'OTtde &! /eMMe~ c'est sa place à lui re-
connattre, enfin son complet affranchissementet ses droits
à lui assurer par tonte la terre.

Oh! sans doute il estutile et juste qoe le dévouement de?
hommes soit mis en lumière, et j'applaudisde grand cœur
à toute œuvre qui aurait pour but ce résultat mais avant
que le monde adore et reconnaisse dans la divinité les
attributsd'un DiEU bon et bonne, père et Mère de la fa-
mille humaine, et ne se reclasse d'après cette pensée di-
vine, il est encore plus juste et encore plus utile, que
transitoirement raction de l'homme soit regardée comme
secondaire à cette de la femme. Ainsi concourir avec ar-
deur à faciliter toate oeuvre qui exalterait l'homme seule-
ment, seraitprendre, selon moi, le détail pour l'ensemble,
mettre en relief l'accessoire,et dans l'ombre le principal.
Courage donc! la plus belle couronne estpoar qui atteint
le but1

i août t855. SuzAKNE.



DE L'INFUENCE DES FEmiES

EN POETIQUE.

Par instinct de liberté, les femmes ne peuvent se déten-
dre d'une opinion poUtique que toujours elles propagent
en inQueccantcelles des hommes, selon les conditionsvou-
lues des partis divisés d'opinions.

Les unes en out une formulée en arrière des idées nou-
vellesdu siède les autres beaucoup plus avancéeset plus
nombreuses, se classent parmi le parti républicain, espé-
rant que -ce parti ne peut se dispenserde réaliser au nom
de ces principes toutes les pensées d'émancipation sociale

ou politique.
Toutes les femmes ainsi posées peuvent donc être utiles

aux vues politiques des hommes qui, par un principe d'é-
gdïsme et de mauvaisefoi, ne font ouvertementaucun cas
des services que les femmespeuventleur rendre, en liberté
o<t *n despotisme.

Eh bien! malgré le silence qu'ils s'efforcentde garder, il
naît pour euxdes circonstances, où ils se trouvent dans la
nécessité de donner aux femmes des instructions en forme
de leçons par l'intermédiaire des journaux, les caressant
ou les blessantpardes agaceriesou boutades politiquesqui
les offensent ou les stimulent, moins dans l'intérêt des
peuples qu'ils font valoir, que dans leur ambition de do-
miner les femmes.

C'est après avuir senti les opinionsméconnuesde celles,

comme moi, qui espèrent en la liberté pour le triomphe de



leurs pensées, par de semblables remarques faites dans
deux journaux de l'une et l'antre opposition, dont l'un ne
tenant aucun compte de nos efforts.auproût de son parti

et l'autre ( après ces diatribes ), cherchant u nous y attirer,
que je suis amenée à écrire ces lignes pour les poursuivre
plus loin, en m'arrêtant ici pour noter l'article du journal
~légitimistequi à l'occasion de lettres écrites sur l'Angle-
terre, s'y est occupé de l'influencedes femmes françaises

et anglaises, non dans la politique, mais dans la civilisa-
tion, me paraissantassez remarquable pour en consigner
le fragment qui nous concerne, en poursuivant ainsi

« H faut être de bonne foi, la vieille société anglaise a
peu d'attraits pour quiconquevientde France; cette joie,
cette tristesse tirées à quatreépingles, ce parfum de bar-
barie qui est resté dans les mœurs, cette insolence du luxe
jointe à l'ignorance des arts, tout cela est peu propre à
toucher notre admiration, et à provoquer notre sympa-
thie c'est une société à angles aigus quis'y frotte s'y pique.
Mais d'où vient cette rudesse et cette aspérité de forme?
Ohl cela vient d'un "ide qu'on travaille à établir en
France, cela vient de ce que l'influence sociale des femmes
n'existe pas en Angleterre; cette douce autorité de la fai-
blesse sur la force, qui empreint les mœurs de tant d'élé-
gance, donne à la civilisation des couleurs si brillantes,
m'a paru prévaloir dans ce rude pays; il y a des femmes
dans la vie domestique, dans la vie sociale il n'y en a pas;
l'Angleterre vit en garçon, et c'est la plus sotte des exis-
tences. M. d'Haussez est tout étonnéde voir la bonne com-
pagnie ameuter coq contre coq, boxeur contre boxeur, et
s'étourdir avec des jockeys à demi-barbares.Tout cela est
dans l'ordre, pourtant. Sans aller précisément, comme les
disciples de Saint-Simon, baiser la première bouche jaune
qu'on rencontredans les rues de Constantinople on peut
bien dire que la civilisation entre toujours chez les peuples



par les femmes; or, comme les Anglais laissent les femmes
n la porte de leur société, la civilisation y reste avec elles.
Si Dieu prête vie au régime actuel, nous en viendronslà. (i) ».

Certes, ce sont bien là les hommes, quels ques soient les
principes et les opinions qu'ils proclament; ne pouvant se
dissimuler notre empire moral sur leurs actions, et notre
influence en politique, ils y veulent donnerun cours selon
leur hou plaisir par des lignes artificieusement reléguées
dans ceux de leurs journaux consacrés au sarcasme, ou
dans des articles de variétés amusantes, telles où se trou-
vait celui-ci, tactique d'ailleurs qui leur est assez ordinaire,
pour ne pas nous faire sentir notre puissance occulte sur
eux. Ils veulent bien s'en étourdir de cette manière dans la
presse, en nous y faisant tenir comme partout une place
nulle; nous ne devons donc pas nous en étonner, et n'en
pas moins continuer nos attaques sérieuses centre eux et,
malgre leur article détourné nous éclairer de leur faux
jugement en revendiquantnos .droits.

Mais avant de passer à d'autres réflexions que m'ont in-
spirées la lecture de toutes ces prosodies politiques je dois
déclarer que je n'ai pu m'autoriserà blesser nos lectrices
en leur mettant sous les yeux un article contre les femmes,
d'un autre journalde l'autre opinion, j'ai donc dû me bor-
ner à celui déjà rapporté, et quelqu'avantageux qu'il soit
aux femmes, nulle de nous au cœur libre et généreux

ne pourra se laisser séduireauxinsinuations qu'il renferme,
ne cherchantpar cette comparaisonanglaisequ'à corrom-
pre notre inQuence politique, en nous faisant craindre de
perdre celle civilisée, pour raviver les opinionsque ce
journal soutient. Non nos idées avancées ne peuvent se
targuer du tort de ceux dont nous partageons les principes

( :) QMr'~<c/M(; du U juillet t S3:



républicains, qui par le silence et les provocations <In

quelques-ans permettent de nous livrer aux piéges que
nons tendent leurs adversaires, si nous ne savions pas
nous, quenotre influence ne peutque s'étendre eu France,
et non se perdre, et ne pas avoir le droit, nous-mêmes de
détourner les opinions libérales du peuple vers celles de la
Quotidienne; car il n'est pas plus -en sa puissance de nous
faire rétrograder qu'il u'est eu la puissance d'un autre or-
gane contraire d'empêcherque nous devenionslibres.

Mais au surplus comment les hommes de tous les partis
ne se sont-ils pas rendu raison que malgré la contrainte
et la contenance silencieusequ'ils nous imposent en poli-
tique, il n'est pas de révolution sur le globe, oft quelques-

unes de nous n'aient montré de l'héroïsme, et la plupart
da dévouement à la cause libre des peuples soit par nos
actions,soit en y applaudissant, comme ressentant ses mi-
sères et son esclavage.

Les bornes d'un article déjà trop long ne me permettant
pas d'en faire une longue énutnération, je n'en ferai res-
sortir qu'un exemple frappât, qui est dans celle de la ré-
cente révolution polonaise; si les cris déchirans de cette
cause perdue ont fait pousser aux Polonais Ihooorable
aven pour les Polonaises, en exprimant le regret que si !es

hommes avaient montré autant de patriotisme que les
femmes, la Pologne ne serait pas Mortc/ (!)

Qu'eussent donc été, dans l'intérêt des peuples, si les
femmes avaient vu, dans l'avenir des révoltions, leur
émancipationpromise par les partisansdes conquêtesde la
liberté? elles qai en cette absence d'idée, se sont toujours
posées d'une manière aussi dévouée que désintéressée, de
la part de celles qui n'ont en vue que le bien général du
peuple.

(<) Voir les journaux de Fepoquc.



An reste, comme c'est par l'abus de la force que les-

hommes- nous ont dépouiliées de nos droits naturels à la
liberté et de toute voixaux affaires politiques, en ne com-
prenant pas en nous ta naturehumaine qui les rend égale-
ment impuissans d'empêcher nos facultés intellectuelles de
s'y déployer et de s'y fairejour, malgré eux, par notre in-
fluence répandue parmi leurs systèmes ou opiuions, les
produisant souvent et leur faisantun nomdevant le peuple;
mais aussi y sommes-nous commeeux amies ou.ennemies
des libertés, selon l'opinion que nous nous en formons,
inepte on éclairée, d'accord en cela avec chaque parti
existant des leurs, et y être dangereuses ou utiles par les
dispositions au despotisme ou à !a générosité du cœur hu-
main.

Lorsque ces messieurs trouvent bon de nous com-
prendre, ils se servent de notre influence dans la-lutte des
peuples contre !a tyrannie, ou au jeu des ambitionsdéçues,
en accueillant nos sacrifices que nous rendons et pro-
nonçons plus ouvertement; mais lorsque le calme des
combats populaires semble exister, et que ces messieurs
n'ont plus qu'à se disputer, par la discussion, FoMt~aye
de la liberté, s'il est des femmes haut placées près des gou-
vernans nommés que par eux, et dont ils n'ont pas trouvé
dangereux qu'ils puissent asseoir, à leur côté, par le ma-
riage des étrangères aux pays qu'ils ont chargé les maris
de gouverner; et que, ces mêmes femmes, venant à in-
fluencer pour le système politique, faussent l'honnenr na-
tional et la liberté oh alors, nos cerbères, ne tenant au-
cun compte de leur propre faute, et ne prenant acte que
de ces méfaits de femmes étrangèreset de quelques-unes
nationales choisies dans la bourgeoisie, qui ne furent cor-
rompues ou séduites, cependant, que par les pères de ces
hommes d'aujourd'hui, qui n'arrêtent pas leur plume ré-
publicaine qui ne voulait et ne devrait fronder que celles



qui soot canpables, et ne pas s'autoriser de renouveler, :'<

tontes en généra!, sans pitié ou plutôt sans politesse pour
les femmes nationales, Innocentes de cette mauvaise hn-
meur politique, en les assnjétissant,dis-je, à recevoircette
leçon de servitude à laquelle ils venlent les consacrer de

nouveau par ce langage anti-républicain, de leur inter-
dire tout espoir de liberté, en ne voulantpas absolument
qu'elless'occupent des intérêts de leur pays; allant jusqu'à
invoquer, à l'appui de cette morale et pour venir à l'aide
de cette nouvelle instruction, et au mépris des antécédens
républicains etathéistes de celui qui l'a <brmulée(t),Ie
sang de ses pères en féodalité par des principes controu-
vés (z) de la loi salique, et saint Jean, dans sa fable de la

JB&M de r~pocaZypse.
Par des leçons d'enfance, les hommes nouveaux ou an-

ciens tenteront de nous corrompre ou de nous séduire.
Tâchons de les dévoiler et de leur résister par notre ma-
turité. M-ttuE G.

ANNIVERSAIRE DE JUJLLET.

Pour la trnisiemc fois depuis )85o le soleil de juittct. s'est
levé, it s'est levé beau et pur comme dans ces grands jours;
il s'est levé au milieu du bruit du canon et des fanfarcs
commandés par ceux qui, seuls, ont profité de !a victoire;

(~ C(M-.Mwdu27jujn4S33.
(2) Voyez l'ouvragede la ~«:ow/<r(Des Pcupics ft f1t"< Hots), :<"

rhnpitrc de tn !<tiLsatiquc, uu il le prouve.



aujourd'hui que tout ce tumulte est fini que la ville est
rentrée dans !c calme nous qui sommes étrangèresà tou-
tes les querelles qui divisent la société, jetons nncoup-
d'œit en arrière, et examinons un peu l'attitude que le peu-
ple a gardé durant ces fêtes annoncées avec tant de
bruit.

Lorsqu'il y a trois ans le peuple se leva comme un seul
/<OMMKe, lorsqu'il se leva grand et puissant, et qu'en trois
jours il renversa un trône, quel était le sentiment qui le
faisait agir ? Oh celui de sa dignitéblessée, car ces rois loi
avaient été M~o~ey alors qu'abattu par.des guerres san-
gtantes il ne pût être assez fort pour empêcher l'étranger
<Je venir lui dicter des lois; mais lorsqu'il eût réparé ses
pertes H ne put soutenir plus long-temps le poids si lourd
de l'humiliation,et à !:t première occasion il sut bien le se-
couer. Mais lorsqu'il eut satisfait ce besoin il se demanda
que férons nous? c'est alors que ces hommesque Fégoïsme
onttout-à-iaitégarésvinrent an devant de lui, et ils lui di-
rent ~o:me-KOM~ confiance et nous travailleronsavec
ar~eMra aKte&'oreT* ton ~or~~ le peuple confiant parce
qu'i! venait de triompher, et que lui, toujours si franc,
croyait à la franchise des autres, la leur donna; alors ces
hommes reprirent vite leur égdïsme et bientôt nul d'eux
ne songea plus à ses promesses; le peuple les leur rappela
eu s'attroupant sur la place publique. Que de sanglantes
journées vinrent marquer ces manifestationsde la misère
du peuple! et pourtant aucun de ces hommesn'eut le cou-
rage de descendre dans la rue afin d'interroger ces hom-
mes, et d'apprendre d'eux quelques-unesde ces douleurs si
poignantes, auxquelles il n'est que trop temps d'apporter
quelques remèdes; alors quelques prolétaires énergiques
tels que Jeanne, Prosper, vinrentsur les bancs de la cour
d'assises dévoiler quelques-unes de ces douleurs; leur ré-
compense fut le Mont ~t'K~ftcAe~mais qu's espèrent,



l'amour et la rcconnaiasauce de leurs û è: es !cs v a suivis et
ce sont eux qui les récompenseront.

C'est eu présence de ces faits, ayant si peu travaillépoc:
Je peuple, qu'on annonce avec aiïëctation que l'on va ff-
lébrer pompeusementson triompheet sa fête, oui sa fête1

e'est vraiment la sienne, jnmaisi! ne se montra ni plus
grand ni plus beau qu'en ces trois jours. Cette fête a donc
été célébrée avec éclat, et pourtant le peuple est resté
froid; on craignait encore une émotion populaire, il est
resté calme. Oh 1 c'est qu'il a bien compris quelle devait
être son attitude en ces grands aniversaires, et que, puis-
qu'ils n'avaient produit aucun résuttat, il n'y avait pas
pour lui lieu de fêter; aussi n'a-t-il manifesté d'émotion
qu'en approchantdes tombes de ses frères. Sans doute plus
d'un a envié leur sort, en disant Heureux ceux qui som
morts! ils n'ont point eu à sounrir de ces cruels désetichan.
tenions qui nous ont été si pénibles~ ils sont mortsau mi-
lieu de l'enivrementgénéral, et de leur lit de mort ils ont
v<* l'aurored'un jour qui devait être si beau, si l'on ne l'a-
vait obscurci. Voilà quelles étaient lecrs plaintes, et nous
les comprenons,mais nous ne les ferons pas entendre; pour
nous c'est désespérer, e) nous ne désespérons pas; nous
avons vu l'aurore d'un jour plus beau qui doit se lever
pour le peuple, pour les femmes, pour tous. 0 peuple! ne
désespèreplus, ton triomphe n'a pas été sans résultats; sans
doute, jusqu'à ce jour il n'a pas amélioré ton sort, mais il
t'a donné une conscience plus nette de tes besoins, il t'a de
beaucoup avancé sur la route du progrès que suit inces-
samment l'humanité, oui, peuple, reste toujours calme eu
présence de ces fêtes soi disant populaires.Oh! sans doute,
il te faut des fêtes, etDiEU t'en r<~erfe de plus belles et
de plus grandes; mais laisse-là ces fêtes qui ne te repré-
sentent que l'image de la yMerre, de la destruction ce sont
les fêtes qui exalteront la paix et le tr<ï<w7, qui les rani-



rueront; ce sont les fêtes auxquellespourront et viendront

se mêler les femmes qui te donneront de i'e~Ao!Mt'a.yMe;

car alors hommes et femmes seront unis dans un meilleur
avenir, et tons travaillerontau même Lut, le bonheur de
tous. 0 peuple espère donc, uuis-toi à nous, hâte de tous
tes efforts le jour si grand qui réalisera toutes ses promesses;
~?~<Mce, /a~ ~e~~t/' el comprendre à tons ces grandes
choses, dis-leur qu'eUes ne peuvent se réaliser que par
Z'c~ocMMH M~fr~eZ~ reyûZ//e de f/tOM~~e e~ de la
femme, car c'est eUes seules qui feront disparaître le men-
songe, la guerre, Z~ concurrence, et qui établiront par-
tout la paix e~ Ze ~o~AcM~ MjtRtE REtXE.

Depui) le premier uuùt le P~KE respire l'air pur de ia li-
berté. Femmes espérez I. que le sombre découragement
ne vienne point assombrir votre pensée, il est lu, dotu!naut
Pans par sa position, veillant comme un génie bienfaisant
sur notre avenir, disposé à saisir toutes les chances favora-
bles, et à les faire tourner à t'avantage de notre sainte
cause. Femmes espérez1

Pour propager sou sentiment individuel sur la liberté
des femmes,Claire Z~c~Mrfit paraître une petite brochure
remarquable surtoutpar l'énergie de son style et de la pen-
sée, sous le titre d'~(ppeZ ~'M~e femme au peuple ~Mr
Z'a~r<M!C~t'MeMCH~e la /CMtMte. Elle venait d'en terminer
une seconde intitulée ~a loi d'avenir, lorsqu'elle prit la
funeste résolution de mettre fin à son existence. Si les fem-

mes se déterminent, comme dernier hommage rendu à
cette tombe, de livrer à l'impression ce dernier écrit, l'au-
teur n'était plus là pour défendre les opinions qu'il ren-
ferme, je m'abstiendrai d'en donnermon avis.



Foi nouvelle ou ~r<: des actes, publié par les femmes, se
trouve chez JbAcmeaM, libraire, rue du Coq–St-Honore,
n"8b:s;
Chez madameCécile JFbKr/ï<rue Chanoinesse,no 2.
On s'abonne aussi au cabinet de lecture, rue Neuve-du-

Luxembourg n" 28.

~NtOMr tt Tous, Jonrual de la religionSaint-Simonienne,
Jpublié a Toulon. On s'abonne rue de Prade!, n. y, à

Toulon (Var); et à Par:s, chez madame Cécile Fournel.

Le bureau de la 7V~Mnc </c.~ ~cMMe~est transpcrte rac de

Bussy,n"3'j

tf./rc~er à ntadame VOILQUIN.

( ~~ncA~ /e/<re.f et CMt)M.)

SUZANNE,)
Directrices.~Z/trec~rïCM.

ANGELIQUE,

PARIS. ïKPMMEME DE AUGUSTE AUFFRAY,
rAS!*CE DU CAtR):, n" 54.
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UNION.

Notre bannière étant M !a peine il est ju~tc
qu'elle soit o t'houttcnr. (Jeannc-tt'Arc.)

EgKHte entre to't!c droits et de devoir*

AUX SA1NT-SIMONÏENS DE FRANCE.

Nous avons à annoncer aux familles saint-simoniennes
des départemens une Q?Mfre qui s'accompliten ce moment
à Paris. Caroline Béranger, prolétaire au cœur large, j



dont l'amitié m'est précieuse, a organisé une vastesous-
criptionpour payer une partie de la dette que le PERE a
laissée; appelée par Dieu à partager une des premières la
foi nouvelle, elle en a suivi le développement avec con-
stance, elle a, comme nous tous, admiré les premiers
efforts de propagation et les sacrifices sans nombre qu'it a
fallu faire pour répandre avec profusion cette nouvelle
doctrine sociale; c'est le cœur rempli d'admiration pour
ces hommes généreux, qui n'ont pas craint de se déclasser,
de briser leur position pour propager leur foi, d'y sacrifier
leur fortune et leur vie tout entière, qu'elle vient à son
tour convier les prolétaires de France, de l'aider de leur
obole à soutenir l'œuvre qu'elle a conçue. Cette dette est
sainte et sacrée pour nous, n'est-ce pas pour donner la vie
nouvelle à un plus grand nombre d'êtres souffrans qu'elle
a été contractée? et ne devons-noos pas d'ailleurs nous
sentir solidaires avec celui auquel notre cœur a donné le
beau nom de PERE ? La proposition de cette souscription a
été accueillie avec joie par la famille de Paris, elle se pro-
pose d'aider Caroline de tout son pouvoir. Nous espérons

que la province, toujours si ardente à accueillir les idées
et les hommes, ne se montrera pas moins empressée pour
favoriser l'œuvred'une femme, qui n'a pour toute recom-
mandation que l'autorité d'un dévoûment sans bornes.
Nous sommes persuadés,d'après l'esprit religieux et les
désirs d'association qui se manifestent dans la pro~ï'/ïce,
que pour juger ce projet, elle n'en attendra pas les résul-
tats, mais que l'envisageant comnze ?:OM~, d'un point de

vue élevé, elle y verra encore le désir et la possibilité d'é-
tablir une grande communion ciitre tous les membres
épars de la nouvellefamille.

Voici sur quelles bases la souscription est fondée pour
l'instantun seul centre est fixé à Paris, chez Hta~c~te Ca-
roline Cercler rue ~a!6<7~c~~ M" 56. La sous-



cription étant volontaire, la plus légère offrande sera
reçue avec reconnaissance, les noms des souscripteurs et
les sommes versées seront successivement rendus publics
dans chaque numéro de la Tribune des jPTe~t~M.

Nous désirons et demandons que les diuërens journaux
qui se rédigent dans la famille veuillent bien donner l'ap-
pui de la publicité à ce projet, et nous invitons les hommes
et les femmes, qui dans chaque ville se concevraient la
noble et difficile mission de se faire centre, d'entrer en
relation directe avec la directrice de cette œuvre.

N'oublions pas que dans l'ère nouvelle qui commence
la femme étant appelée à prendre une part active dans la
vie, doit prouver ses droits à l'égalité sociale qui lui est
offerte, par le concours de sa puissante inspiration, ou
par des actes qui puissent rapprocher de nous le buttant
désiré.

t
Voici venir les jours d'épreuve, où seules, livrées à

nos propresforces, nous devrons témoigner devant tous
de la foi qui nous anime, de notre foi en Dieu et en celui

que nous avons nommé le PÈRE de ia famille nouvelle, le
PERE, dont la parole religieuse a fait fermenter dans nos
cœurs des germes puissans d'avenir. Femmes, c'est a

nous, qui pressentonscet avenir, qu'il appartient de rani-
mer l'espoir de tout ce qui soufire; dans nos cœurs est dé-
posé le feu sacré du dévoûment, c'est pour nous la source
de toute gloire et le mobile de notre courage.

Maintenant donc que le PERE s'est momentanément
éloigné de sa famille de France, pour aller tenter d'ou-
vrir à la haute industrie une large voie sociale, pacifica-
trice, capablede relier les peupleset les faire converger
vers un même but, l'association universelle, pendant que
ce grand mouvement s'opère resterons-nous impassibles?

En~attendantqu'un nouveau signal venud'orientvienne,

en justifiant notre foi, apprendre au monde combien tous



les actes de sa vie s'enchaînent d'une manière forte et
logique, et que dans la mission divine qu'il s'est conçue il
n'y a point solution de continuité, mais que tour-à-tour
il doit s'inspirer de ces deux grands noms, la /eM~e et le
peuple, inscrits au mctne titre sur notre bannière, mornes
et glacées,attendrons-nous ce signal dans un repos stérile?
N'aurons-nouspas à son retour d'autre langage que celui

que tint le mauvais serviteur dans l'admirable parabole
des talens « Seigneur, dit-il, j'ai été cacher votre talent

« dans la terre, le voici, je vous rends ce qui est à vous; a

ou plutôt ne voudrons-nous pas imiter l'activité sainte des
deux premiers serviteurs, qui, ayant reçu plusieurs talons
les doublèrent par leur travail, <t et celui qui avait reçu
ecinqtalens, dit Z'eMM~tJe, vint lui en présenter cinq

« autres en lui disant: Seigneur, vous m'aviez mis cinq
«talens entre les7 mains; en voici, outre ceux-là, cinq

« autres que j'ai gagnés. Son maître lui répondit 0 bon
« et fidèle serviteur, parce que vous avez été fidèle en peu
« de chose, je v&us établir: sur beaucoupd'autres, entrez
a dans la joie de votre Seigneur. » Le blâme, la punition,
est inuigée au serviteur qui seul reste dans une inactivité
coupable. Que cette parole divine offerte à nos méditations
nous console et nous encourage. 0 mon Dieu je le sens
à l'énergiede mon âme, qui tend sans cesse à se commu-
niquer à d'autres âmes; les dons que votre bonté nous
confie ne doivent pas être cachés dans la terre, c'est-u-
dire perdus pour tous dans l'obscurité d'une vie inactive;
ils ne nous sont donnés que pour être employés à votre
service, et doubler de valeur en servant à l'amélioration
et au bonheur de tous.

En terminant les réflexions inspirées par notre position
présente,que l'on me permette d'exprimer un désirqui,
s'il était senti, mettrait en regard les unes des autres, des
femmes de dévoûment et d'action et les disposeraient,



par cela même, à s'apprécier mutuellement. Aux deux
extrémités de la Frauce ( Paris et Teuton) deux journaux
saint-simoniensparaissent périodiquemeut, et sont con-
sacrés à relater les actes accomplis par les apôtres de la foi
nouvelle. C'est justice et nous avons toutes applaudi à
cette œuvre. Mais il serait bleu éga!ement, que les
femmes s'entendissent pour donner tout-à-la-fois à la
TWZ'MHe des .F~/HMM, l'importance des /ctM et des idées.
Je les adjure donc de mettre de côté cette timidité et cette
fausse modestie, vertus négatives qui, désormais appar-
tiennent au passé; et d'oser divulguer au monde les
actes accomplis sous l'inspiration d'un sentiment social.
0 sans doute notre peu de puissance nos faibles moyens
d'action n'auront pas (' :s résultats en rapport avec nos
désirs maisDtE~ ne nous demande que l'emploides facultés
qu'il a mises en nous. Si, jugeant nos efforts inutiles ou
trop faibles nous sentions notre courage ptet à faillir
rappelons-nous pour le ranimer, cette belle pensée de
Ballanche « Que le pas même d'une fourmi pèse sur l'u-
nivers. »

SUZAKXE.

CONCERT

DONNE A CASTELNAUDARY EN FAVEUR DES PAUVRES.

En face des misères du peuple rendues plus grandes

par la rigueur de la saison les habitans de Castelnaudary

ne pouvaient rester impassibles et froids. Un concert a été
donné par les amateurs de notre ville. A~K~MteZ)<TrMaM</

n'a pas craint de braver les préjugés qui pèsent encore sur



itOtre sexe, pour prêter a cette solennité l'uppui de sou
rare talent. La réunion était des plus brillantes tous les
partis se sont empressés de concourir à cette œuvre toute
philantropique. La recette, qui s'est élevée à plus de
cinq cents francs, a dépassé tontes les espérances.Sans
doute, avec une pareille somme, il est possible de soulager
momentanémentquelques souffrances individuelles mais
demain de nouveaux besoins se feront sentir; demain, au
moindre dérangement atmosphérique de nouveaux cris
de détresse se ferontentendre, et l'ouvrierviendra encore
vous demander du travail et du pain. Comment le satis-
faire ? triste position de l'homme, don!, l'existence est à
chaque instant compromise. On ne peut qu'éprouver un
profond sentiment de douleur, en pensant que la classe la
plus pauvre ne peut quelquefois manger qu'à condition
que les riches se livreront au plaisir de la musique ou de
la danse pâle reflet de la charité chrétienne La philan-
tropie libérale qui se manifestepar des bals ou des concerts,
tout en prouvant les sympathies de quelques hommes
généreux qui sentent profondément les misères du peuple,
est impuissanteà guérir !es plaies énormes de la société.EUe

ne présente que de faibles palliatifs, lorsque la nature du
mal exige les remèdes les plus héroïques. L'aumône, quelle

que soit sa nature chrétienne ou libérale blesse aujour-
d'hui presque autant cciuijj qui la fait que celui qui la

reçoit elle tend à perpétuer l'oisiveté et les vices qui en
découlent. Ce.; n'est qu'avec la plus vive douleur que
l'hommequi~senttoute la dignité de son être, et qui a usé

une partie de sa vie aux pluspénibles travaux, se détermine
à tendre une main suppliante pour recevoir un pain qu'il

trempe de ses larmes.
Ah ce qu'il faut aujourd'hui à l'homme qui travaille,

et qui par~cela seul exerce une fonction sociale, c'est du
travail qui assure son existence et celle de sa famille; c'est



de l'honneur,de la gloire dans le travail, et du repos dans

sa vieillesse.

AUX HOMMES.

En vérité je ne sais pourquoije m'amuse encore à grif-
fonner des lignes, afin de prouver aux hommes notre
liberté, ou plutôt les droits que nous y avons. Ne voyez-
vous pas ces Messieurs rire et s'amuserentr'eux sur notre
prétendue émancipation ? Les femme:)qui prétendent être
libres et nos égales 1 ali la drôle d'Idée folie de femme
Mais si par hasard elles veulent se présenter parmi nous
et émettre leur opinion politique, nons leur débiterons
quelques cajoleries puis nous les renverrons polimentà
leur ménage ou à leur toilette sans cela où cn serions-
nous ?

Oui, Messieurs, vous avez raison; où en seriez-vous ?

nous serions vos égales. Riez à nos dépens, lorsque vous
le pouvez encore; d'ailleurs n'est-ce pas là le lot que vous
nous avez fait? nous devons vous distraire, vous amuser,
quand même !Voi!à tout ce que nous tenons de votre
générosité. Mais, en échange, que vous donnons-nous

pour un si grand bienfait? Peu dechose, rienque. la vie1

souvent en la perdant pour vous ou bien si elle nous
est conservée, faible créature que vous êtes nous l'em-
ployons à vous élever, à faire naître, puis à développer

ces forces dont vous êtes si fiers. Où en seriez-vous, si

nous montrant aussi peu ~encreuses que vous l'êtes, vous



nous serviez uniquement de jouet ? La nuit, gardant pour
iio'is uu sommeil bienfaiteur, vous languiriez faute de
jtourriture~ et le jour, vos cris perçansblessant nos oreilles
délicates, nous fuirions loin de vos berceaux. Que
pourriez-vous alors? et nous aussi uous aurions la force.
Mais non, grâce à notre âme sensible, à notre cœur géné-

reux (soit dit sans vous blesser), grâce à nous enfm, vous
vivez vous êtes hommes vous êtes forts et naturelle-
ment vous opprimez la faiblesse. Cependant la nature
moins avare que vous et vos lois ne nous a pas tout ôté

et, dépourvues de forces, elle nous a laissé la ressourcede
la ruse. Vous le savez, vous l'avez senti plus d'une fois,
c'estune arme assez dangereuse; elle s'aiguise dans l'ombre
et. le mystère, se trempe d'un venin empoisonné, et lance
des traits d'autant plus sûrs, qu'ils partent de la main
inflexible du temps, guidée par la réûexion vous pou-
vez ypenser; mais non, je vous vois rire des femmes
faire un complot, la drôle de chose quelle nouveauté1
honneur au dix-neuvièmesiècle il sera nommé à juste
titre le siècle des merveilles si nous voyons celle-là s'ac-
complir.

Courage, Messieurs riez bien fort y cependant votre
jouet, votre poupée ( vous autres grands enfans ) com-
mence à se lasser, et grimace à force de rire. Magnétisée,
pour ainsi dire, par d'antiques usages somnambule de la
société, elle dort tout en parlant et en agissant mais
patience un son plein et grandiose a vibré à ses oreiiïes
toutes ne l'ont point encore entendu patience donc
mais bientôt oui, bientôt, toutes l'entendront. Alors le
charme cessera alors, Messieurs, la société actuelle
croulera tout entière, et de ses décombres sortira, rayon-
nante et belle, !a déesse aux bras nus, ou la divine liberté
qui règnera et sur vous et sur elles. ISABELLE.



EXTRAIT DE LA CORRESPONDANCE.

MADAME

Le cri magique de liberté a retenti dans mon âme, et ce
M'est pas sans peine, il faut l'avouer, que j'en ai ressenti les
vibrations, quisontvenuessi long-temps se briser contre tes
antiques et folles croyances de la vieille ville de Bordeaux.
Oh! ma faiblessenaturelle, Madame, ne m'eûtpas permis
d'invoquer par moi-même les accens de la liberté l'op-
pression rend si timide Il a fallu qu'une voix mâle et re-
tentissante, écho d'une autre voix plus mâle et plus re-
tentissante (celle du Père), vînt émouvoir mon cœar
tremblant, mais disposé aux idées Mtt~MOMt'ewïM.
Alors mon existence a surgi de ce cimetière vivant, de ce
bazar de demi-femme, car toutes celles qui n'embrassent

pas les doctrines que vous publiez ne sont pas une ~Me en-
~ere~ c'est-à-dire libres, indépendantes,agissant suivant
leur volonté. Bordeaux est la ville par excellence pour
le fanatisme, qui n'est autre chose qu'une superstition per-
fectionnée, c'est à Bordeaux que la pro/<M 'on sacerdotale
a jeté de profondesracines. Connaissant l'espritde ses mi-
nistres, vous devez comprendre les clameurs, les sourdes
haines qui s'ourdissent contre la nouvelle religion. Ne
croyez'pas que je veuillerehausser l'éclat de mon abjura-
tion, en exagérant les difucultés innombrables qui se ren-
contrent dans notre cité; car plus les habitaus sont r~cs



on peu nombreux, plus les préjugés sont inouïs et multi-
pliés. Vous n'avez pas à déplorer à Paris le malheur que
nous ressentons; Bordeaux, qui occupe une des premières
places après la capitale, n'occupe cependant pas la pre-
mier: sous les rapports de la civilisation proprement
dite.

Une réputation est salie, un nom dégradé, une famille
entière calomniée, si des relations trop directes, mais in-
nocentes, uous rapprochent des hommes; le plus léger

commerce avec eux nous est interdit, toute espèce de com-
municationtranchée. Jugez toute la honte ( c'est le mot )
que nous avons à combattre pour nous élever au-dessus de

ces ridicules et ignobles convenances. J'ai tout osé je les

ai foulées aux pieds, j'ai apprécié à leur juste valeur les
bases solides sur lesquelles repose FédiËce Mt~ ~t'M!0-

?HCM, je me suis initiée aux mystères de cette foi toute
d'AMKtoM!'<c et d'amour, de cette loi si suave qui a compris
notre cœur, et qui nous a donné la force de concevoir et
d'exécuter ce beau rêve dans lequel nous sommeillionsde-
puis long-temps. Comptez, Madame, sur mon dévoûment
et mon appui illimités pour la sainte cause des femmes.
Comptez sur moi pour tout ce qui pourrait être utile. Je

ne négligerai jamais l'occasion d'attacher des prosélytesà
la nouvelle croyance. Cela sera long sans doute mais loin
de désespérer, j'ai une douce confiance en l'avenir; et ju-
geant d'après mon cœur et quelques autres j'espère que
les femmessont très-près du moment qui doit les métamor-
phoser à jamais de /<?M?Hey esclavesen femmes libres.

AMANDA M



MAUUÏE SUX~~E,

HKUAcrmcE n): i.\ rtUBt~t: i)Es r~r~Es.

M~HAME,

Jusqu'à présent mon op'nion politique m'avait rattachée
aux républicains, mais bien souvent si, rentrant en moi-
même, je venais à rénécbir sur notre position sociale,
je trouvais alors leur tacne t/:coMtp/f~e quelque grande
qu'elle me parût être, car l'émancipation de la ~mme ne
se trouvait jamais comprise daus leurs réclamations~mou
orgueil s'en trouvait froissé, car moi, aussi bien qu'eux
je me sentais/0!epour jouir du droit de Zt&fr~ que Dieu
a donné a tous moi aussi je trouvais, comme vous, ar-
bitraire et injuste la soumission indispensable qu'il nous
faut avoir pour cette volonté masculine. Mais seule que
peut-on opposer à des maîtres encore tout-puissans ? Heu-
reusement qu'outre nos protestations énergiques,notre
cause a trouvé, parmi ses oppresseurs même, des soutiens
courageux et éclairés, qui nous reconnaissent des droits
et une noble et belle w:oM à accomplir; qu'cnGu notre
émancipation MoraZ~ est juste c~ nécessaire.Vous voyez,
Madame qu'ils n'ont plus qu'un pas à faire poui être avec
vous et demander ensemble notre liberté eMM'fre.

Je m'empresse dc vous extraire quelquespassages d'un
petit article de la TjuEUXE, /OMrM<ï~poZ!MCet littrraire,
du t5 août, au sujet d'un petit journal de femmes qui



doit paraître incc-~sammeut. Voici comme son auteur
~exprime

« Nous vivons, dit-H dans une époque d'amélioration

<t et de progrès les femmes ne doivent pas rester en ar-
« rière de cette marche progressive. Trop long-temps tes

« vainspréjugés, l'ignorance la futilité et les petites pas-
« sions furent un obstacle à leur avancement.

« Aujourd'hui le domaine de la pensée n'est plus inter-

« dit aux femmes; elles peuvent, mieux que jamais, ré-

<: gulariser leur conduite par l'étude et la rene\iou,épurer

cc
leurs sentimens par l'initiation aux idées élevées et

« généreuses. Les hommes, en s'éc!airant eux-mêmes, sont

« arrivés à ne plus craindre l'émancipation morale de la

« femme ils comprennent que mieux ettcs connaîtront

et
leurs prérogatives ou leurs droits, mieux eilcsrcinpti-

« ront leurs devoirs.

« Dans cet état de choses ilnous a semUéqu'un ouvrage

« périodique spécialement consacré aux femmes, était

<[ aussi un besoin de /po~Me.
c Tout nous promet que les jeunes femmesaccueilleront

« avec plaisir mi ouvrageconsciencieux qui les aidera à

<t remplir leur noble et belle mission.)»
Nous ne ferons qu'applaudir, ajoute en finissant l'auteur

de l'article, à une si noble entreprise qui, selon nous,
présente de nombreuses chances de succès; dans un temps
o~ tout marche à l'abandon sans foi, sans doctrine on
est heureux de trouver un conseil sage et prudent, qui
dirige vers le bien la pensée chancelante et douteuse.

Je ne doute pas, Madame que vous ne sachiez gré à

cette sentinelle si avancée de i'émancipation des peuples,
de nous compter enfin pour quelque chose leurs cœurs,
comme vous le voyez, est assez vaste pour contenir
de l'amour pour tous. Que ceux qui croiraient qae
l'intérêt les fait agir, fouillent au fond de leur con-



science pour y voir si la :t)cJIsaucc ou la jalumn; ne sont
pas plus promptes à juger que la saine raison. C'est un
hommage que je crois devoir rendre ici à ces cousciencieux
écrivains, qui n'ont jamais failli devant la justice, et
redouté les persécutions que pour elle ils endurent. Qu'ils
reçoivent donc les sincères remercunens que ma recon-
naissance croit leur être dûs à tant de titres.

ARMAXTIXE M.

Un monvemcnt légal vient de s'opérer en notre faveur~
nousavônsànous en féliciter comme d'un projet accompli.
Je reste convaincue qu'il déterminerades résultatssinon
Immédiats et complets, au moins certains pour le déve-
loppementde notre avenir.

Une des sociétés savantes de Paris la société des mé-
thodes d'enseignement, présidéeparM. le baron Silvestre,
a senti la nécessité de s'occuper directement de l'améllo-
ration du sort des femmes. Le zy aont, cette société a
consacrée une de ses séances à l'examen de cette impor-
tante question « Quels sont les moyens de favoriser et de

« mettre a pro~ le grand mouvement intellectuelqui se
« manifeste chez les femmes ? ? Certes, sans attendre du
monde savant qu'il prononce de suite ce grand mot,Zt'&e/c,

sans croire qu'il va jeter ainsi dans l'exorde le dernier
mot de la péroraison, je m'attendais cependant que la
question même po~ee ainsi, serait discutéed'une manière
plus large, et que l'on ne commencerait pas par trouver
tout bien, afin d'avoir peuà changer. En {In ces conférences



doivent se continuer, <.spéron~C'est toujours un pas
de fait vers notre an'ranehisscment, et notre rcconnais-
sauce est acquise à tous ceux qui, les premiers, entreront
dans cette voie, la seule désormais possible aux amé-
liorations sociales car ensuivant la marche ascendante de

toutes les idées qui dans les temps ont accompli leur révo-
lution, on sera à même de comprendre l'époque actuelle
et de prévoirque l'égalitédes sexes ayant été jugée néces-
saire et proclamée hautement, tant que la femme n'aura

pas obtenu son état, sa place, aucune puissancen'arrêtera
les efforts de sa pensée, les opérations de son esprit < de

sa volonté pour parvenir à ce but.
Malgré le peu de publicité que l'on avait donnée à cette

séance, on a été à même de juger, à l'empressement
d'un grand nombre de femmes à y assister, combien la
question qui devait s'y traiter est vivante d'intérêt pour
notre sexe, et combien nous semblent pesantesles chaînes
qui entravent le développementde notre intelligence.

Plusieurs discours ont été lus mais aucun n'a encore
répondu directement à la question proposée. Les deux
premiers, écrits sous l'inspiration d'uu sentiment profond,
ont impressioncé vivement l'assemblée.L'un était d'une
femme qui, ay~rM~ t'ccM connaissait de la vie ses décep-
tions et ses douleurs fou discour? était senti éner~ique-
ment, tracé fortement y c'c~z: une p~zM~e. Le second
prononcépar unejeuncperson'ie à l'âmeardente, poétique,
riche d illusions était une prière qu'elle adressait à tout
ce qu'il y a de généreux dans la société; elle étoufMt,
elle demandait sa place! sa place à Z'Jy~Z'c/ sa
place enfin le but de tous les efforts individuels. Eu écou-

tant cette voix tremblante et pure, qui n'a pas été tenté
de lui adresser ces mots « aimable enfant, attache tes
regards sur ce point qui brille à l'horizon,c'c~ Z'<zfCM!'r

seul il réalisera tous tes voeux il sera beau pour nous~Í



si tu veux conserver à ta voix sa fraîcheur et b.t suavité
si tu veux que tes chants soient ceux de i'e~o~' et non
du doute. Détourne-toidu présent ne t'apesantis pas sur
ce qui se passe autour de toi ce présent dessèche et tue
c'est le règne de i'égoïsme. »

Il est cependant remarquable, et c'est un bonheurpour
uous d'avoir a le constater combien, en dehors du tour-
biiïcn saint-simonien,qui lance ses adeptes si avant dans
l'avenir, fermentent autour de nous des germes puissans
d'affranchissement pour la femme. Déjà craque de tous
côtés le vieil édifice moral qui condamnait sa vie au rôle
terne et passifd'une ombre, ou d'une automate organisée.
Déjà elle ose se mouvoir seule, penser sente par l'inteHi-

gencc elle a pris ses degrés dans la littérature encore
quelques eUbrts et ce ne sera plus en vain qu'un cri de
liberté aura retenti en sa faveur. ~VoKfcZ/eGaZ~~e,ce
cri sera pour la femme le feu régénérateut qui viendra
t'animer et l'initier à une nouveUe existence.

Espérons que bientôt la presse elle-même cessera d'être
froideet glacée pour nous et que fidèle et constant écho
des sentimens l'es plus avancés de la société, elle réveil-
lera, dans le cœur de tous les principes de justice et de
raison universellc et demandera pour nous et comme
nous la révision des lois qui nous subalternisent.

La manière un peu vague dont la question proposée a
été traitée dans cette première conférence ne l'ayant point
résolue, elle sera reprise et discutée de nouveau, en
séance publique, le quatrième mardi de septembre.

SfXAKNt:



ANNONCES.

L'TiZbmKte nouveau, on le Messager du bonheur. On
s'abonne chez M. T'AoHert'eM.c passage Thiaiïait,n°
à Lyon

y
Et chez madame Durval, libraire rue des Géiestins,n" 5.

Foi KOMfcHe. On s'abonne chezmadame Cec/&~oK7?M/, rue
Chanoinesse, un 2.

~MOMr a TToM~, Journal de la religion saint-simonienne
publié c ZbMZoM. On s'abonne rae de Pradel, n. 7, à
Toulon (Var)~ et à Paris, chez madame CécileFournel,
rue Cbanoinesse, n" 2;

Et chez Johanneau libraire rue dn Coq -Saint Ho-
noré, 8 bis.

Adresser lettres et envois, à madame VoiLQUiN, rue
Bonrbon-Ie-Château,n" 2.

On s'abonne aussi à la-Tribune des Femmes, chez made-
moiselle Isabelle Gobert, rue Saint-Anastase,n"

Et chez ~bA<M7MaK, libraire, rue du Coq-Saint-Honoré,
n<'8 bis;

(~rcMc~tr lcs Zc</r~ e< cw~M.)

SUZANNE, )–/D<rce<r<cc~.

CELESTÏNE, )i

PARIS.–IMPRIMERIEDE AUGUSTE AUFFRAY,

MMAOE DU M'JtK t n" 54.




